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Latin,

LIX.

BAUMIER DU PÉROU.

Iperuitera ; Linné, Materia medica, éd. Schreber ; ap-
J pendix : resints.

' "\ WYROSPERMUM PEDICELLATTJM ; Lamarck ?
f viyrospermum ; Jussieu , clas. i4, ord. il, légumineuses?

Italien ..... albero del balsamo peruviano.
Français. . . . batjmieR du péroo.
Anglais .... peruvian balsam-tree.
Allemand. . . balsambaum, Hagen ; perubaum , Planer ; peruviAner

BALsAMBAUM, C.

Les observations des voyageurs, les recherches des natura¬
listes ne nous ont point encore fait connaître exactement le
végétal qui fournit le baume du Pérou. 11 semblerait pourtant
que Linné fils aurait dû en déterminer parfaitement les ca¬
ractères botaniques, d'après un échantillon garni de feuilles
et de fleurs , que lui avait envoyé le célèbre Mutis. M. Turpin
juge la description du myroxylon peruifenim , inexacte, en
ce que Linné lui assigne des feuilles ailées sans impaire; il
ajoute que les folioles se détachant communément dans les
herbiers, on aura pu se tromper en recomposant les feuilles.
M. Lamarck indique une autre différence ; il observe que la
gousse du myroxylon peruiferum n'étant point portée sur un
long pédoncule , il doit être rapporté au myrospermum fru-
lescens , et non au pedicellatum. Cependant, comme M. Tur¬
pin a figuré ce dernier , qu'il croit être le vrai baumier du
Pérou, je vais décrire cette espèce , en prévenant toutefois
que je regarde comme très - incertain ce qui, aux yeux de
mon habile collaborateur, est en quelque sorte une vérité
démontrée.

Nous devons au docteur Joseph de Jussieu des renseigne-
raens complets sur le myrosperme pédicellé , qui croît natu¬
rellement au Pérou ; les habitans de ce pays le nomment
quina-quina, et les Espagnols smimerio. C'est un grand arbre,
dont le tronc, garni de nombreux rameaux et couvert d'une
écorec cendrée, acquiert jusqu'à deux pieds de diamètre. Son
bois, très-dur, est blanchâtre dans les couches extérieures,
tandis qu'à l'intérieur il est d'un rouge obscur tirant sur le
noir.

Les feuilles sont alternes, ailées avec une impaire, com¬
posées de sept à quinze folioles ovales, entières, quelques-
unes un peu pointues, mais la plupart légèrement échancrées
au sommet. Ces folioles sont alternes, soutenues par de courts
pétioles , vertes , fermes , coriaces, relevées en dessous d'une

16 e. Livraison. a.
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(•)
côte médiane saillante, de laquelle naissent late'ralement des
nervures grêles , obliques , parallèles, peu sensibles.

Les fleurs sont pédicellées , nombreuses, disposées sur les
rameaux en jolis épis droits, longs d'environ six pouces.
Chaque fleur offre : un calice campanule, pubescent, dont le
bbrd est armé, de cinq dents peu proéminentes ; une corolle
blanche , papilionacée, composée de cinq pétales , dont l'un ,
plus ample et presque cordiforme, représente l'étendard j
deux autres figurent les ailes, et les deux derniers, connivens
par leur bord postérieur , forment la carène , dix étamines ,
dont les filamens libres portent des anthères jaunes , droites ,
oblongues , biloculaires ; un ovaire supérieur, pédicule , sur¬
monte d'un style et d'un stigmate, lesquels figuient une fau¬
cille à pointe très-acérée.

Le fruit est une gousse oblongue , comprimée, obtuse,
mucronée supérieurement, élevée du fond du calice sur un
pédicule de quatre à six lignes: celte gousse est mince, glabre,
jaunâtre , Lngue de deux à quatre pouces , ayant au sommet
un renflement ovale , rugueux , qui ne renferme qu'une seule
graine , fauve , presque réniforme.

La dureté considérable du bois de myrosperme , le rend
très - propre à la construction des édifices, des moulins a
sucre et généralement des ouvrages de charpente. Jussieu et
Lamarck , qui nous transmettent ces renseignemens (i), ne
disent point que l'écorce soit imprégnée du suc résineux bal¬
samique , qui, selon les pharmacologistes , distille du bau-
mier du Pérou (2). Dans le myrosperme , au contraire, c'est
la graine qui contient le baume ■ 1 arbre doit même son nom
à cette particularité (3). Ainsi, nous ne possédons, comme je
l'ai déjà observé , que des notions très - insuffisantes , très-
incomplettes sur le végétal qui pioduit le baume du Pérou ,
et sur la manière d'en retirer ce suc aromatique. La plupart
des auteurs s'accordent à dire qu'on suit les mêmes procédés
que pour l'extraction du baume de la Mecque. Je ne répéte¬
rai point ici l'énumération de ces procédés, que j'ai soigneu¬
sement détaillés en décrivant le balsamier, amjris opobal-
samum.

ï{1) Encyclopédieméthodique : Botanique , tome 4 > P a ge I 9 2-
(2) Geoffroy, Traité de la matière médicale, tom 3 (1743), p. 38çj.
Goiviti, Dictîonaire raisonné-universelde matière médicale, tome 1

(1773), page 485.
Spiehnann , Institutiones materiœ medicœ (1784), page 3?o.
Fourcroy, dans l' Encyclopédie méthodique : médecine, tom. 3, p. 6(j8.
(3) Mupov, parfum, baume ; eirip/At, graine, semence: /tvpoç'xiffx.ci,

graine parfumée , graine embaumée.



(3 )
Les sophistications par lesquelles on dénature le baume de

la Mecque, s'exercent peut-être plus fréquemment encore
sur celui du Pérou, en sorte que nous l'obtenons très-rarement
vierge. Le commerce nous en offre deux espaces ou variétés,
distinguées et dénommées d'après leur couleur:

i°. Le baume du Pénu blanc, est le plus pur, le plus
précieux , le plus rare. 11 exhale une odeur suave, qui se
rapproche beaucoup de celle du benjoin. Plus limpide et
moins consistant que la térébenthine , il s'épaissit, se durcit,
et constitue alors, dit-on, le baume du Pérou sec, ou baume
en coque (4).

2°. Le baume du Pérou noir , ou plutôt brun , est plus
épais que le blanc , inflammable comme lui, et d'une odeur
très-analogue à celle de la vanille.

Ces deux sortes de baume déposent au fond des vases où
ils ont été longtemps renfermés, et fournissent par la distilla¬
tion , des cristaux qui ne différent pas sensiblement des fleurs
de benjoin ; ils se combinent facilement à l'alcool et aux
huiles essentielles , refusent de se mêler aux huiles grasses,
et ne s'unissent a l'eau que par l'intermède d'un mucilage ou
d'un jaune d'oeuf.

La saveur du baume du Pérou est piquante , aromatique ;
ses vertus, célébrées jadis avec enthousiasme, sont a peine
mentionnées par les thérapeutistes modernes. 11 a été prodi¬
gieusement vanté par Hernandez, Monardes, Pison ; Kir-
kland prétend avoir calmé des convulsions terribles, et Van
Swieten «voir guéri des coliques extrêmement violentes, en
administrant le baume du Pérou, joint au sucre , à la dose
d'un demi - gros , et même d'un gios , répétée plusieurs fois
par jour, et continuée pendant un certain temps. Hofmann
surtout s'est montré le panégyriste outré de ce suc balsa¬
mique; il le recommande dans une foule d'affections variées:
c'est, à l'en croire , un excellent stomachique , un merveil¬
leux cord.al, un puissant béclnque , et même un antiphthi-
sique ; il convient parfaitement aux maladies de la poitrine
et des voies urinaires; il possède le rare avantage de réunir
et de consolider les plaies récentes sans suppuration et sans
cicatrice ! Quel dommage de ne retrouver ces admirables pro¬
priétés que dans l'imagination exaltée du célèbre professeur
de Halle !

Parmi les préparations pharmaceutiques' dans lesquelles

S

(4) D'autrrs croient avec pïns de vraisemblance que le baume en coque
est une substance particulière, naturellement jaune-dorée, sèche etcassante.



(4)
entre le baume du Pérou, il suffira de citer le sirop balsa¬
mique de Frédéric Hofmann, les pilules balsamiques de Mor-
ton , le baume de Locatelli , le baume apoplectique , l'em¬
plâtre stomachique de Tacamahaca, l'essence de benjoin
composée.

hofmAhn (Frédéric), De hahamo peruviano , Diss. med. inaug. resp.
Imman. Lehmunn ; in-4 0. ffalœ , 12 fan. 1703. — Jd. 1706, etc.

IEHMann (jean chrétien), De hahamo peruviano nigro, Diss. inaug.
resp. Sigism. Schneider ; in-4°. Lipsiœ , 1707.

hXdley (nenri) , De balsamo peruviano, Diss. in-4°« Lugduni Batavo-
rum, 1718.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 59 .

N

(La plante est de grandeur naturelle)

1. Calice cotonneux , campanule, quinqué-denté , duquel on voit
sortir Vo\ aire pédicule , courbé en faucille , et dix étamines
libres entre elles , insérées intérieurement et au bas du ca¬
lice.

2. Calice ouvert, dans lequel on voit l'étendard, qui est grand et
éebancré au sommet, plus quatre autres pétales, dont les
deux pins voisins de l'étendard remplissent le rôle d'ailes ,
et les plus éloignés celri de carène : ces pétales sont blancs.

3. Fruit ou légume monosperme , pédicule , et garni d'une aile
membraneuse dans toute sa longueur j il est représenté de
grandeur naturelle.

4- Partie inférieure du même fruit, dont on a enlevé une valve ,
afin de mettre à découvert la graine. Cette graine est remplie
d'un suc résineux qui paraît ne différer en rien du baume du
Pérou des boutiques.

La plante décrite par Linné fils , sous le nom de mrroxylon peruije-
rum , n'a jamais été figurée, et n'exis.e dans aucun des nombreux her¬
biers que j'ai visités. Celle que j'ai représentée se trouve dans l'heibier
du Pérou de M. Joseph de Jussieu, oncle du célèbre Antoine Laurent
de Jussieu, qui a bien voulu me la communiquer. (T.)
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Latin

Lt.
BECCABUNGA,

Grec ...... . ainyxKXi; tivS'pa., C.
ANAGALLIS AQUATICA MAJOR FOLIO SUBROTUNDO; Bauhin ,

tlivaf , lib. 7, sect. I.
VERONICA AQUATICA MAJOR, FOLIO SUBROTUNDO ; ToUr-

ntfort, clas. a, injondihuliformes,
Iveronica beccabunga ; rucemis lateralibus , Joliis ovatis
J plants , caule repente ; Linné, clas. i , diandrie mono-
\ gvnie. Jussîeu, clas. 8, ord. 2, pcdiculaires.

Italien ..... anagallide acquatica; beccabungia.
Espagnol . . . BF.CABUNGA.
Françe.is. . . . beccabunga ; beccabongA ; véronique aquatique , Gi-

hbcrt ; véronique cressonnée , LamaTck.
anglais .... bro klime ; GREATER water sfeedwell.
Allemand. . . bachbungen ; wAsserbungen ; bachbonen.
Hollandais. . eeekeboom.

S

On trouve cette plante vivace sur le bord des ruisseaux
et des fontaines, quelquefois même plongée dans leur onde
limpide (i). Elle habite à la fois les ardentes régions de l'A¬
frique, le climat tempéré de la France, el les froides contrées
de la Litliuanie.

La racine est blar.che-verdâtie , fibreuse, traçante.
La tige, cylindrique, couchée, rougeâtre et stolonifère

intérieurement, se redresse ensuite, prend une teinte verte,
et parvient jusqu'à la hauteur de huit à douze pouces.

Les feuille^ opposées, soutenues par de courts pétioles, sont
ovales, glabres, un peu chaumes, denticulées à leur contour.

Les fleurs sont disposées en grappes latérales axillaires éta¬
lées. Chaque fleur , portée sur un pédicelle très-grêle et garni
à la base de deux bractées , étroites, présente : un calice
persistant, a quatie divisions; une corolle bleue monopélale
en roue, dont le limbe est partagé en quatie lobes ovales;
deux étamines insérées au tube court de la corolle , et dont
les filamens sont terminés par des anthères oblongues, subsa-
gittées j un ovaiie supérieur, comprimé latéralement, sur¬
monté d'un style filiforme et d'un stigmate simple , comme
tronqué.

Le fruit est une capsule presque cordiforme, à deux loges,
renfermant beaucoup de petites graines arrondies et noirâtres.

Pierre Foreest, Hermann Boerhaave , Simon Pauli, Ro¬
dolphe Augustin Vogel, célèbrent à Penvi les propriétés du

fi) Telle est l'origine du mot beccabunga , imité de Bachbungen et
de beekboom, qui désignent une plante rivulaire. Bach , en allemand,
st beek en hollandais , signifient ruisseau.

16e. Livraison. b.
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(6)
beccabunga. Le prudent Murray n'ajoute pas grande con¬
fiance aux vertus de cette plante (2), et plusieurs thérapeu-
tistes modernes lui accordent, pour ainsi dire , à regret une
place parmi les substances médicamenteuses (3). Je partageais
cette dernière opinion; le beccabunga , que j'avais constam¬
ment trouve' sans odeur et presque sans saveur, me semblait
pouvoir être banni des officines pharmaceutiques ; je pensais
qu'il figurerait mieux sur nos tables, où il se mange crû et
cuit, de même que le pourpier, le cresson et les épinards j
enfin je le rangeais, avec Willemct, au nombre des plantes
fourragères. Les observations du docteur Guersent tendent à
rétablir la réputation vacillante du beccabunga.

« Dès le premier printemps, lorsqu'il commence a pousser,
et vers la fin de l'été pendant la fructification, le beccabunga
est seulement aqueux ou astringent et peu sapide ; mais lorsque
la plante est développée et prête à fleurir , elle offre , dans
toutes ses parties, une saveur légèrement acerbe et amère ,
puis acre et piquante comme celle du cresson , d'où lui est
venu le nom de véronique cressonnée. Ces qualités physiques
sont beaucoup plus prononcées dans les plantes qui croissent
sur le bord des ruisseaux et exposées au soleil, que sur les
individus qui plongent en entier dans l'eau et qui végètent a
l'ombre. Quelle que soit au reste son exposition, le beccabunga
a bien moins d'analogie , sous le rapport médical, avec les
véroniques qu'avec la famille des crucifères ; il lui appartient
par son principe huileux, piquant et volatil, et il ne diffère
des autres plantes de cette même famille que parce qu'il est
moins acre et un peu astringent : c'est par cette raison qu'on
le préfère quelquefois à des stimulans plus actifs, lorsqu'on
craint qu'ils ne portent trop d'irritation et de chaleur, et qu'a¬
lors on l'ajoute aux sucs des crucifères , pour en modérer les
effets. Le beccabunga agit néanmoins de la même manière que
ces végétaux qu'on désigne en général sons le nom d' antiscor¬
butiques, quoiqu'il ne paraisse pas posséder plus particulière¬
ment cet avantage que beaucoup d'autres. C'est à cause de ses
propriétés excitantesetlégèrement toniques qu'il convient dans
certaines affections dartreuses et scorbutiques ; il a paru être
utile au^si dans quelques espèces de phthisie pulmonaire et
dans des engorgemens atoniques des viscères abdominaux,
qui avaient succédé à la goutte irrégulière (4).

On recommande le beccabunga pilé, pour mondifier les

(a) Titubare incipit hujus herbœ laus , nec immeritb.
Apparat, medic. , tome 3 (1794) > P a g e 24"-

(3) Cullen , Swediaur, Schwilgué , Peyrilhe.
(4) Dictionaire des sciences médicales , tome 3 , page 66.



(7 )
ulcères de mauvaise nature, dissiper les engorgemens hémor-
roïdaux, guérir les panaris et les brûlures (5). Intérieurement,
on administre pour l'ordinaire le suc exprimé à la dose de
deux à quatre onces , soit seul, soit mêlé à ceux de cresson ,
de coehléaria, soit uni au lait ou au petit-lait. La conserve et
le sirop de beccabunga sont aujourd'hui complètement aban¬
donnés.

(5) Willemet, Photographie encyclopédique , tome i (i8o5), p. 30.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 6o.

î

(La plante est de grandeur naturelle)

I. Fleur entière.
3. Corolle ouverte, pour faire voir l'insertion des deux étamines.
3. Calice et pistil.
4. Fruit.
5. Le même , grossi , coupé horizontalement.
6. Graines de grosseur naturelle.
•j. Graine isolée et grossie.
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LXI.

BELLADONE.

Grec ....... ttfvxi't /txuxoç, Dioscoride.
ISOLANUM FURIOSUM j "ïu!g.

solanum //«xavoxipctsos; Bauhin , Uiva^ , lib. 5, sect. i.
BELLADONA MAJOR1BUS FOLIIS ET FLOR1BUS , Toumefort,

clas. i, campaniformes.
| Atrop A belladonnA j caule herbaceo ,Jbliis ovatis , in~

terris ; Linné, clas. 5, pentandrie monogynie. Jussieu ,
clas. 8, ord. 8, salariées.

Italien ..... belladonna.
Espagnol. . . belladama , Ortega.
Français. . .. belladone.
anglais .... beadly night-shade ; deAdly dwale.
allemand .. dolikraut.
Hollandais . . dolkruid ; dolle nAchtschade.

Cette plante , commune dans les climats chauds et tempé-
re's , croît sur les montagnes, dans les fosse's ombragés, le
long des haies, dans les bois taillis.

La racine , vivace , est épaisse , longue , rameuse, fauve.
La tige , herbacée , cylindrique , tomenteuse , branchue ,

s'élève de trois à cinq pieds.
Les feuilles sont géminées , grandes, ovales , entières,

molles, souvent inégales.
Les fleurs, penchées, soute Dues par un pédoncule axillaire,

pubescent, présentent : un calice d'une seule pièce , divisé
profondément en cinq découpures pointues ■ une corolle
rouge - brunâtre , monopétale , campanulée , un peu ventrue ,
dont le limbe est partagé en cinq lobes; cinq étamines courtes,
dont les filamens s'insèrent à la base de la corolle, et portent
des anthères obrondesj un ovaire supérieur, sphéroïde, sur¬
monté d'un style un peu incliné, et terminé par un stigmate
«apité.

Le fruit est une baie globuleuse , noirâtre , pulpeuse , en¬
tourée à sa base par le calice persistant, divisée intérieurement
en deux loges, et contenant plusieurs graines rénifonues
fixées sur un placenta.

La teinte luride, sombre de la belladone suffirait en quel¬
que sorte pour annoncer une plante suspecte. Elle exhale, de
toutes ses parties, une odeur, faible à la vérité, mais pourtant
nauséabonde. La racine , la tige , les feuilles et les baies , ont
une saveur d'abord fade , qui ne tarde pas à devenir nau¬
séeuse et un peu acre. Toutefois , ces qualités physiques peu
prononcées sont loin de faire pressentir les accidens graves
que cause la belladone. Les historiens, les observateurs, les
toxicographes citent des faits qui ne portent pas toujours le

16 e . Livraison. c.
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caractère de l'authenticité. Buchanan dit (i) que les Danois
ayant envahi l'Ec. sse , les habitans de celte contrée mêlèrent
du suc des fruits de belladone à la boisson de leu s ennemis.
Ceux-ci t- mbèrent dans un sommeil léthargique, pendant le¬
quel ils <urent massacres.

Souvent il arrive que des enfans séduits par la figure des
baies de belladone et par leur goût douceàtie , en mangent
des quantités plus ou moins considérables. Bientôt se mani¬
festent des symptômes alarmans : itne véritable ivresse , des
Vertiges , un délire assez commuriément gai (?), une soif in¬
tense et pénible, des nausées douloureuses, des convulsions,
des grincemens de dents, la dilatation et l'immobil.té des pu¬
pilles, la rougeur et le gonflement (ie la face, la contraction
spasmodique de-, mâchoires. A. ce désordre général succède un
état soporeux, accompagné de soubresauts des tendons, d'une
pâleur effrayante ; le pouls devient petit, dur et fréquent;
un froid universel s'empare du corps, quelquefois même l'en¬
fant meurt victime de son imprudence. Je crois devoir obser¬
ver qu'il faut un certain nombre de baies pour produire une
altération notable dans les fonctions ; car des médecins zélés
et des personnes imprévoyantes ont mang< ; , sans le plus léger
inconvénient, une, deux, trois, quatre baies de belladone (3) :
j'ajouterai que cette plante , nuisible à l'homme , est recher¬
chée par divers animaux; les limaçons en rongent avidement
les feuilles (4) ; on assure qu'elles sont broutées par les mou¬
tons , les lapins et les cochons (5).

« Les moyens efficaces de remédier à l'empoisonnement
par la belladone diffèrent suivant les circonstances. Est - on
appelé peu de temps après le développement des premiers ac-
cidens, on doit recourir sur-le-champ au tartrate antimonié
de potasse, et même exciter, par l'introduction d'une plume,
des vomissemens prompts : ce moyen secondaire est d'autant
Îdus utile que l'estomac est alors frappé d'insensibilité, et
'on a souvent donné jusqu'à huit ou neuf décigrammes d'é-

métique sans produire aucun effet. Les acides végélaux con¬
viennent particulièrement pour boisson. Mais s'il s'était écoulé

(il Rerum scoticarum historiœ libri xx ; Edinburgi , i582.
(2) mardorjf (jean-iacques), De maniacis nuperis Giessensibus à so-

lano fùrioso , Diss. in-/} 0 . Giessce, 1691.
GmAur/Y(ch.-Fr.-s.), Le délire causé par la be n arlone a-t-il un ea"-

ractère qui lui soit propre ? (Diss. inaug.) ; in-8°. Paris, 14 ni\tse an x.
(3) Giiibert, Démonstrations élémentaires de botanique , 17^6, tom. 1,

pag. 244.
Haller, Historia stirpium Helvetiœ indigenarum, 1768, Bernte, n° 579.
(4) Ray, Catalogus plantarum circa Cunlabpigiam nascentium , 1660,

page 157.
(5) Willich , The domestic ençyclopedia , 1802 , tome 3 , page 267.
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un ou plusieurs jours et qu'il se manifestât des signes d'in¬
flammation, il faudrait chercher à provoquer les vomisscmens
par des liquides chauds et des moyens mécanques seulement;
il serait trop dangereux d'intrcduiie un e'métique dans l'esto¬
mac ; on doit, dans ce cas, insister sur les boissons d';;bord
muciiagineuses, émulsionnées , puis acides, et enfin légère¬
ment toniques (6). »

Le principe ve'ne'neux de la belladone (7) modifie' par une
main habile , devient un îemède utile , bien qu'il ne justifie
pas les éloges fastueux qui lui ont été prodigués. C'est prin¬
cipalement le pasteur Muench et ses deux enfans qui ont cé¬
lébré la belladone avec une exagération ridicule. On for¬
merait une petite bibliothèque avec les écrits publiés par ces
trois Allemands sur la manière de cultiver, de récolter, d'ad¬
ministrer les diverses parties de ce végétal dans une foule de
maladies de J'homme et des autres animaux. Parmi ces ou¬
vrages , il suffira de mentionner les plus marquans , et j'épar¬
gnerai au lecteur la fastidieuse et incohérente éiiumération
nosologico-thérapeutique.

En suivant la méthode de l'illustre professeur Pinel, je
dirai que l'usage de la belladone n'est point applicable à la
classe nombreuse des fièvres. Dans celle des phlegmasies, la
dysenterie est la seule contre laquelle on ait employé ce vé-
tétal avec une apparence de succès. La famille intéressante

es névroses est en quelque sorte le champ de triomphe de la
belladone. En effet, un végétal narcotique et comme stupé¬
fiant doit calmer l'agitation, l'éréthisme , le spasme du sys¬
tème nerveux. Aussi a-t-on publié des milliers d'observations,
des mémoires, des traités spéciaux sur Ja propriété dont
jouit la belladone de guérir l'épilepsie, l'hypocondrie, la
mélancolie, la manie (8). On l'a de toutes parts proclamée
tantôt comme un puissant moyen curatif, tantôt comme le
Trai spécifique de la rage (g). Malgré ces louanges si fas-

(6) Gnersent, dans le Dictionaire des sciences médicales, tom. 3, p. 71.
(7) Le savant chimiste Vauquelin, auquel nous devons une excellente

analyse de la belladone, observe que cetle plante narcotique, et toutes
celles qui produisent des effets analogues, sont riches en charbon , en
hydrogène et en azote , tandis que lés substances très-oxigénées pro¬
duisent des effels contraires.

(8) muench (jean-Henri), Dissertatio inauguralis medica sistens ob-
servationes procticas ciixà usum belUidonœ in melancholià, mania et
epilepsiâ ; in-^". Gottingœ , 23 decembr. 1783.

ludwig (jac.-rr.), De belladonà, ejusque usu invesanid, Diss. in-4°.
ïenœ , 1789.

(9) mhench (Biircard-Fréderic), De belladonnd ejjicaci in rabie ca-
ninâ remédia, Diss inaug. ïa-tf. Gottingœ, 11 octobr. 1781.

— Prahtische Abandlung -von der Belladonna und ihrer Anv/endung,
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tueuses, si multipliées , je doute qu'on puisse citer une seule
guérison bien authentique d'hydrophobie, d'épilepsie, eu de
manie , opérée par la belladone. Le docteur Marc l'a trouvée
plus réellement efficace contre la coqueluche, dont elle a ter¬
miné le cours avec une étonnante sapidité (10).

D'après la remarque faite d'abord par Ray , que les appli¬
cations de la belladone sur les paupières déterminent la dila¬
tation de la pupille , Jean - Albert - Henri Reimarus , Paul-
Fréderic-Heruiann Grasmeyer, Charles lliinly , et d'autres ,
ont recommandé ce topique pour préparer les yeux à l'opéra¬
tion de la cataracte,

Combien n'a-t-on pas exalté les vertus anticancéreuses de
la belladone (n)? et cependant je vois les assertions de pre¬
neurs obscurs (12) réfutées par des médecins célèbres (i3).

On a presque renoncé à l'usage des baies, avec lesquelles
Conrad Gesner préparait un sirop. Les racines et les feuilles
sont aujourd'hui les seules parties employées. Il faut, selon
Muench et Murray, choisir les racines de deux ans, et les
faire sécher, ainsi que les feuilles, à l'ombre, sans Je secours
du feu. On les administre alors pulvérisées, à la do>e d'un à
six grains par jour, suivant l'âge, le tempérament, la nature
et l'intensité de la maladie ; le suc épaissi des feuilles est
donné sous le nom d'extrait. Les praticiens peuvent en outre

besonders zur Vorbauungund Heilung der Wuth nach dem Bis fe von
tolleti Hunden ; c'est à-dire , Traité pratique de la belladone , et de
son emploi comme moyen prophylactique et théiapeu ique de la rage ;
in-b°. fi^. cnlor. Gottingue , 178&.

muench (jean-Henri), Kurze Anleitung , wie die Belladonna sowohl
bey den Menschen als auch bey den Thieren im tollen Hundtbiss anzu-
wenden ist, mit der Anweiswig wie dièse Pflanze auch in Gcerten anzu-
ziehen und zu warten , wie ihre Warzeln and Blœtter zum wirksamen
Gebrauche muessen zubereitet wevden ; c'est-à-dire , Courte instruction
sur l'emploi de la belladone dans la rage de l'homme et des autres ani¬
maux , avec la manière de cultiver cette plante dans les jardins , de
récolter et de préparer, pour l'usage médical, les racines et les feuilles;
iu-8°. Gottingue , 1783.

(10) Dictionaire des sciences médicales, tome 3 , page ?5.
(11) (ehngeh. (Frédéric-chrétien) , De belladonna tanquam specifico

in cancro , imprimis occulto , Diss. inaug. prœs. Mich. Alberti ; in-4°.
Halœ , 1739.

(12) lambergen Tibère), Lectio inauguralis sistens ephemeridem
persanati carcinomatis ; in-4°. Groningœ , 1754.

coste (césar) , Utrùm in cancro belladonnœ usus tàm internus tùm
extemus ? ajjirm. Quœst. med. inaug. prœs. Flor. Car. Bellot; in-4 0-
Parisiis , 1760.

timmermann (Théodore-Gérard) , Periculum medicum belladonnœ ,
Progr. in-4". Rintelias, 1765.

(i3) Heister, Van Doeveren , Haller, de Haen, Schmucker, Schmalz-



( i3 )

prescrire la belladone digérée , infusée , dans l'eau , dans la
bière, dans le vin, dans l'alcool; elle entre dans la compo¬
sition du baume tranquille. Les Italiennes croient l'eau distil¬
lée de cette plante propre à entretenir la blancheur et l'éclat
de leur teint (i4)- ^ es peintres en miniature préparent un fort
beau vert avec le suc de ses baies, qui, selon Willicli, em¬
preint le papier d'une jolie couleur pourpre.

FAber (lean-Mathias) , Strychnomania , explicans strychni manici an¬
tiquorum , vel solanifuriosi recentiorum, historiœ momimentum , in-
dolis nocumentum , antidoti documentum , etc. , in~4°. fig. Augustœ
Vindelicorum , 1677.

siOEiiius (christophe-courad), Diatribe holanico-medica de belladonnâ,
sive solano Jurioso ; in-8°. fig. Icnœ , 1724.

DAE.IES (pierre-Jcan-Andrc) , De atropâ belladonnâ , Dis*, inaug. prees.
Anton. Gui. Plaz ; in-4°. Lipsiœ , 1736. — Insérée dans le tome 2
du Sylloge selectiorum opusculorum de Baldiuger.

(i4) Chacun voit ici l'origine du mot belladone (bella donna). Des
étymologies aussi claires ont à peine besoin d'être signalées ; celle du
mot générique n'est pas moins évidente ; mais, au lieu de rappeler l'idée
enchanteresse de la beauté , elle offre le spectacle hideux de la mort.
La belladone conservait la fraîcheur et les grâces de la jeunesse; elle
devient, sous le nom de atropa, une parque inexorable (Atropos), qui
tranche le fil de nos jours.

m

EXPLICATION DE LA PLANCHE 61.

(la Plante est représentée aux deux tiers de sa grandeur naturelle)

1. Racine réduite.

2. Corolle ouverte, à la base de laquelle s'insèrent cinq étamines.
3. Pistil.

4- Fruit coupé horizontalement, dans lequel on voit deux loges
remplies de pulpe , et d'un grand nombre de petites graines
réniformes attachées sur un gros placenta.

5. Graine grossie.
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LXIi.

BELLADONE MANDRAGORE.

Grec .......//aviTf ayop «.
S MANDRAGORA FRUCTU K.OTUNDO ; Baubin , TllVaî , ]jb. 5,

sect. i. Tournefort, clas. i , campaniformes.
atropa mandragora; acaulis, scapis utiifloris; Linné,

clas. 5 , pentandrie monogynie.
mandragoka; Jussieu, clas. 8, ord. 8, solances.

Italien ..... mandragola.
Espagnol... mandragora.
Français. . . . mandragore; belladone sans tige.
anglais .... MANDRAKE.
Allemand.. . alraun.
Hollandais . . alruin ; mandragora ; mandragers-kruid.
Polonais. . . . mandragora ; poxrzyr ziele.

Connue et célébrée depuis un temps immémorial , la man¬
dragore a été l'objet des opinions les ; Jus contradictoires,
des hypothèses les plus frivoles , des fables les plus absur¬
des (i). Elle a inspire au fameux Macchiavelli une comédie
très-ingénieuse, et fourni à divers écrivains le sujet de sa¬
vantes monographies. Resserré , et pour ainsi dire enchaîné
dans d'étroites limites , forcé à regret de jeter un coup - d'œil
trop rapide , ou même de passer sous silence une loule de
détails étrangers a la médecine , j'indiquerai du moins les
sources auxquelles on pourra puiser les renseignemens qui me
sont interdits.

C'est dans le beau climat de la Grèce , de l'Espagne et de
l'Italie, que se plaît la mandragore; elle refuse de croître sur
notre sol; on la cultive même difficilement dans nos jardins ;
toutefois, elle préfère les lieux sombres, tels que l'entrée des
tanières et des cavernes (2).

i

(1) « On cherche -vainement à expliquer pourquoi les anciens voyaient
dans la mandragore la cause de cert.'ins ] rodiges éclatans ; pourquoi ils
la regaidaient comme un philtre puissant et comme une herbe magique
qui avait, la propriété de rendre heureux celui qui la possédait , de lui
faire trouver de l'argent , de féconder les femme'., de présager la dou¬
ceur ou l'âpreté des hivers, de meure en fuite les so-«iers , de ramollir
l'ivoire au point de le*Tendre malléable , et pourquoi, en un mot, iis
lui attribuaient une foule d'aulres merveilles.» (Cramer, Diss. botan.
histor. sur la mandragore ; 1^88).

(2) Telle est l'origine du mol mandragore :de/u«vi)*pa, élable, caverne,
tanière, repaire, et ytfaç , ornement, gloire, honneur. Cette étymolo-
gie me paraît d'autant plus vraisemblable, que la mandragore est dési¬
gnée par certains auteurs sous le nom de mandegloire. (Charles Etienne,
De lutinis et grœcis nominibus arborum , etc., i547 , pag. 49).

16 e . Livraison. ' d.
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^ La racine , épaisse, longue, fusiforme, tantôt simple, tan¬
tôt bifurquée (3), ou divisée en trois, fauve extérieurement,
blanchâtre à l'intérieur , jette ça et là quelques fibrilles.

Les feuilles sortent du collet de la racine : elles sont grandes,
ovales , pointues, vertes, glabres, ondulées en leurs bords'
et disposées en un large faisceau.

Entre ces feuilles , naissent plusieurs pédoncules simples ,
courts, portant chacun une fleur, dont la corolle est campa-
nu lée , rétrécie vers sa base en forme de cône renversé un
peu velue en dehors, blanchâtre, légèrement teinte de violet.

Le fruit est une baie sphérique , ressemblant à une petite
pomme , jaunâtre dans sa maturité, molle , charnue , pleine
d'une pulne qui contient des graines réniformes , placées sur
un seul rang.

Rapprochée de la belladone par ses caractères botaniques ,
la mandragore s'en rapproche également par ses qualités
physiques et ses propriétés médicamenteuses ; il faut pareil¬
lement une quantité assez considérable de baies pour déter¬
mine» des accidens : car le professeur Hernandez , désirant
prouver l'innocuité de ce fruit, en mangea une entière devant
ses élèves, pendant plusieurs jours de su,te, a\ant de com¬
mencer sa leçon, et n'en fut jamais incommodé. Toutefois
cette expérience ne serait pas sans doute renouvelée impuné¬
ment par une personne délicate et irritable. La plupart des
traducteurs et glossateurs de la Bible ne croient pas la pomme
de mandragore vénéneuse , puisqu'ils la regardent comme le
ducUiïm de Rachel. J'ai déjà dit dans ce volume (page iq5)
«t ailleurs ( j), combien me paraissait plus judicieuse l'opi¬
nion du savant naturaliste Virej, que j'exposerai en parlantde Torchis.

Les médecins de l'antiquité, Hippocrate, Dioscoride,
Celse, Galien, connaissaient parfaitement l'action narcotique,
stupéfiante de la mandragore ; ils la recommandaient pour
provoquer le sommeil, pour calmer les douleurs, surtout
avant les graves opérations chirurgicales ; cette qualité sopo-

(3) Ou ne s'est pas contenté de voir dans cette bifurcation purement
accidentelle les cuisses d'un homme. Par une légère incision supérieure
de chaque côté se développent des bras, si Ton en croit Blankaart :
rien de plus facile, selon lui, que de figurer une tête qui se recouvre
d'une sorte de chevelure , en y semant quelques grains d'orge ou de
millet ! C'est alors que la mandragore prend la forme humaine, et mé¬
rite le nom de avtPpawOjKopepoe,que lui donne Pythagore.

(4) Biographie universelle, tome 11 , 1814, page 253.



( fi )
vifique était même devenue proverbe (5). Si les praticiens de
nos jours n'ont pas renoncé à l'usage de cette plante, ils l'ont
du moins considérablement limité : aussi la trouve-t-on fré¬
quemment tombante de vétusté et rongée par les vers dans
les officines pharmaceutiques (6). Je ne serais pas éloigné de
penser avec Peyrilhe que cet abandon n'est point une véri¬
table perte pour la thérapeutique. «En effet, ce que la man¬
dragore a de médicamenteux et d'utile se rencontre dans les
narcotiques qui croissent spontanément autour de nous. » Je
me bornerai donc à citer quelques témoignages consacrés par
des noms célèbres. Boerhaave appliquait avec succès des cata¬
plasmes de feuilles de mandragore bouillies dans le lait, sur
les tumeurs scrophuleuses. Hoffbcrg et Swediaur préfèrent la
racine , et assurent avoir dissipé, a l'aide de ce topique , des
indurations écrouelleuses , squirreuses et siphilitiques de la
parotide, du testicule, des glandes iuguinales. Deux observa»
tions , dit Gilibert, sont favorables à l'usage interne de la
poudre de la racine pour la goutte , dont les dou curs ont été
calmées et les accès retardés. La dose est de trois à six grains.
Les feuilles peuvent se donner desséchées et pulvérisées a la
même dose, ou infusées, à celle d'un scrupule, dans un demi-
litre d'eau.

catelan (Laurent), Rare et cuvieux discours de la plante appelée man¬
dragore ; in-12. Paris, i63().

thomasius (Jacques) , De mandragorâ , Dits, philol. inaug. resp. Joan.
Schmid ; in-4". Lipsiœ , i655.— Ibid. 1669.— Ibid. 1671.— Id. in-4°.
Halœ, 1739.

L'auteur fait de \ains efforts pour démontrer que la mandragoreest réellement le dudaim de la Bible.
DEcsiNG (Antoine) , De mandragorœ pomis , vulgo pisse-diefies ; in-ia.

Groningœ , i65y.
Le savant professeur bâtai e a reproduit cet opuscule dans son Fas-

ciculus dissertationum selectarum , in-^ 0» to'Go : il prétend que les
pommes de mandragore sont a tort prises pour le dudaim , qui, selon
lui , est le pétrit melon de Perse odorant , cucumis dudaim , L.

HOLZBOM (Anuré) , De mandragorâ , Diss. med, bot. inaug. prœs. 01.
Hudbeck ; in-8°. fig. Upsaliœ , 1702, etc.

4

(5) Languidi et in suis negotiis torpidi mandragoram ingessisse vel
«u6 mandragorâ dormilasse dicebantur (Hoffmann, Granier, Murray),

(6) Murray, Apparatus medicaminum, tome 1 , page 053.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 62.

(La plante est réduite au tiers de sa grandeur naturelle)

1. Fleur entière.
2. Pistil.

3. Corolle ouverte, dans laquelle on voit cinq élamines à filets 1lus à leur base.

4. Fruit entier accompagné de son calice.
5. Graine isolée.

(Tous ces détails sont de grandeur naturelle)
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LXIII.

BEN.

Grec ....... CstXotvoç ; £stXctvoç jUups^ijtMj CcfKa.\oç Atyvnnttt.
SGLANS UNGTIENTAR1A ; Baullin , Tllld.% , Hb. II, SeCt. 2.

guilandinA MOR-iNGA ; iiwrmis , Jblus subpinnatis, fo-
liolis injèrioribus ternatis ; Linné , clas. 10, dècandrie
monogynie.

moringa ; Jussieu , clas. i4, ord. il , légumineuses.
moringa oleifera ; Lamarck.

italien ..... albero bel been ; ghianda unsuentAriA.
Espagnol . . . AREOL DEL BEEN.
Français. . .. ben ; ben oléifère , Lamarck ; moringa ; moringou ;

MOL'RINGOU.
-Anglais .... ben-tree ; moringa-tree ; bezar-tree , Knowles.
Allemand.. . benbaum ; œlnussbaum , Hagen.
Hollandais . . benboom ; balsem nootenboom.

Le ben se plaît au Malabar (i), dans l'île de Ceilan, sur le
sol sablonneux et brûlant de l'Egypte. On le cultive difficile¬
ment dans nos climats, même avec le secours des serres
chaudes. Cet arbre, suivant Rumph, s'élève jusqu'à vingt-
cinq pieds de hauteur ; le tronc acquiert environ cinq pieds
de circonfe'rence : il est assez droit, recouvert d'une écorce
brunâtre; les rameaux sont d'un bois blanchâtre (2), enveloppé
d'une écorce verte.

Les feuilles sont deux ou trois fois ailées , composées de
pinnules opposées, qui portent chacune cinq à neuf folioles
( auxquelles s'en joignent même parfois d'accessoires ou sur¬
numéraires ) ovoïdes , inégales , vertes, glabres , petites , sou¬
tenues par un court pétiole.

Les fleurs , blanchâtres , disposées en panicules au sommet
des rameaux , présentent : un calice monophylle , profondé¬
ment quinquéfide ; une corolle formée de cinq pétales sem¬
blables aux divisions du calice ; dix étamincs , dont cinq sont
alternativement stériles, tandis que les cinq autres fertiles ont
leurs filamens terminés par des anthères jaunes orbiculaires ;
un ovaire supérieur, oblong , légèrement stipilé , pubescent,
surmonté d'un style filiforme, dont l'extrémité est un stigmate
très-simple.

(1) Dwes alit Malabar batavis habitata colonis.
KNOWLES.

(2) Faut-il voir dans cette couleur blanchâtre , et surtout dans celle
des fleurs , l'origine du mot ben , qui signifie blanc en langue malaise :'
C'est pareillement à cet idiome que nous avons empiunté le terme spé¬
cifique moringa. Quant à la dénomination générique , elle rappelle un
célèbre naturaliste prussien , Melchior Guilandinus , professeur de bo¬
tanique à l'unit ersité de Padoue.

17 e. Livraison. «•
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Le fruit est une gousse, ou plutôt une sorte de silîque ,
longue d'un pied et même plus, de la grosseur du pouce y
obtusément triangulaire, pointue , uniloculaire , s'ouvrant en
trois valves distinctes. La substance intérieure de chaque
valve , dit Lamarck, est blanchâtre , et comme fongueuse ;
les graines sont des espèces de noix ovoïdes, garnies de trois
ailes membraneuses, qui s'en de'tachent aise'ment, et insére'es
au nombre de dix-huit ou vingt sur un seul rang ; sous l'é-
corce dure et cartilagineuse de chaque noix est une amande
blanchâtre.

L'écorce de la racine du ben a, comme celle du tronc,
une odeur et une saveur analogues à celle du raifort ; aussi
la racle-t-on de même pour l'employer à titre d'assaisonne¬
ment. Piumph prétend avoir observé qu'un usage continu et
modéré de la décoction de la racine de moringou préserve
les marins du scorbut et de diverses autres cachexies parti¬
culières aux marins (3). Les feuilles chaudes sont regardées
par les Malais comme propres à résoudre les tumeurs, même
siphilitiques, du testicule ; leur suc est, suivant eux, mon-
dificatif et antipsorique. Les pigeons aiment beaucoup les
fleurs de ben, qui exhalent, surtout au coucher du soleil,
une odeur très-agréable. Les Indiens font cuire les siliques
encore jeunes et tendres avec les alimens, dont elles relèvent
le goût. Les fruits renfermés dans ces enveloppes, et nommés
spécialement Qa.xa.voc (Mos\iKn , glans unguentaria , noix du
ben , tenaient une place distinguée dans 1 ancieune thérapeu¬
tique. Dioscoride, Galicn, Avicenne prescrivaient ces noix
en substance, ou l'huile qu'on en extrait, soit contre diverses
maladies cutanées, soit pour provoquer de copieuses évacua¬
tions alvines. Cependant ils s'étaient aperçus que ce remède
porfe le trouble dans l'appare 1 gastrique. Si l'on ajoute à
cette observation, que nous possédons une foule de cathar-
tiques plus communs et plus sûrs, on ne sera pas surpris de
voir cette graine complètement bannie des Pharmacopées mo¬
dernes. Mais si l'huile de ben est abandonnée des médecins ,
elle est en revanche très-recherchée des parfumeurs, qui lui
trouvent le précieux avantage de ne point rancir en vieillissant,
ce qui la rend très-propre à extraire et à conserver l'arôme
des fleurs, dont elle n'altère point le parfum, étant (elle-même
inodore.

Le bois néphrétique esl-il fourni par l'arbre dont je viens
de tracer l'histoire ? Celle opinion du célèbre Linné me paraît

(3) Ulilis est mullàm radix décoda moringœ.
KKOWLES.



( 2! )

peu vraisemblable. En effet, les naturalistes qui ont visité le
Malabar ne font aucune mention du bois néphrétique. Celui-
ci nous est, au contraire , apporté du nouveau-monde , et ne
présente pas d'ailleurs exactement les caractères du bois de
ben. Toutefois, le problème n'étant pas irrévocablement ré¬
solu, il m'a semblé convenable d'indiquer au moins les
meilleures notices à consulter (4), et particulièrement les
traités spéciaux (5).

heister. (Laurent), De nuce been , Diss. inaug. resp. U. F. B. Brueck-
mann ; in-4°. Helmestadii, 1750.

(4) Murray, Spparatus medieaminum , tome Q, 1794 , page 521.
Dictionaire des sciences naturelles , tome 5 , i8o4 , page 87.
(5) camerarius (Rodolphe - Jacques) , Schematismi colorum infuso

ligni nephriticipropriorum , Diss. inaug, resp. Brotbea ; in-4°. Tubin-
gœ, 1689. — Ibid. 1717.
— Continuant) tentaminum circà lignum nephriticum ; in-4*. Tubingœ ,
j69°-

cahthedser (jean-rréderic), De ligno nephritico, colubrino, etsemine
santonico , Diss. inaug. resp. S.-B. JVolf; in-4°- Francofurti ad Via-
drum , 1749.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 63.

(La plante est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle)

1. Calice ouvert, dans lequel on voit le pistil, dont l'ovaire est
légèrement stipité, plus l'insertion de dix étamines , dont
cinq sont alternativement avortées et ne présentent qu'un
simple filet.

a. Un pétale.
3. Fruit ou gousse triangulaire, à trois battans, représenté moitié

de grandeur naturelle.
4. Le même , coupé horizontalement.
5. Graine tri-ailée, sur laquelle on dislingue l'ombilic placé laté¬

ralement près de sa base.
6. Amande dépouillée de son enveloppe.

Une plante qui donne pour fruit un légume trivalve à graines ailées
ne pouv ait être longtemps confondue avec les espèces du genre guilan-
dma , qui ont toutes des fruits bivalves et des graines nues: aussi Valu
en a-t-il fait un nouveau genre, sous le nom de hyperanthera. (T.)

Cette figure présente une réduction fidèle de celle que M. Turpin a
dessinée , en 1797 . à Saint-Domingue.
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LXV.

BERBERIS.

Grec. ..

Latin .

Italien . . . ,
Espagnol. .
Français . . .
uinglais . . .
allemand. .
Hollandais .

. oj-vtwttvS'a.; Galien.
<eerberis dumetorum; Batihin, n<vrt£ , Hb. 12, sect. 1.
I Tournefort, clas. ai, arbres rosacés (1).

.•^berberis vulgaris ; pedunculis racemosis ; Linné,
j clas. 6, hexandrie monogj-nie. Jussieu , clas. i3,
( ord. 18, vinettiers.

. BERBERI ; BERBERO J TRISPINA j CRESPINO J CRESPIGNO.

. AGRACEJO.

. BERBERIS ; ÉPINE-VINETTE ; VINETTIER.
. EERBERRY J BARBERRY j PIPERIDGE-BUSH.
. BERBERSTRAUCH ; SAUERDORN ; SAURACH ; SAURATJCH".
. BERBERIS j BARBARISSE ; ZUURDOOE.N J KWEEKDOORN.

Cet arbuste à fleur printanière croît dans presque tous les
■chmats du nouveau comme de l'ancien monde; on le trouve
principalement le long des bois et des haies, sur les terrains
sablonneux , au voisinage des fermes.

La racine est ligneuse , jaunâtre , rampante , rameuse.
Les tiges parviennent jusqu'à la hauteur de six à huit pieds :

droites, un peu pliantes, elles produisent des rameaux diffus
recouverts d'une écorce glabre , mince , grisâtre , et sont ar-
me'es k leur base quelquefois d'une , et bien plus commu¬
nément de trois épines de grandeur inégale, mais toutes fort
aiguës.

Les feuilles , généralement ramassées par paquets alternes,
sont ovales , rétrécies en pétiole vers leur insertion , obtuses
au sommet, dentées en scie à leur contour.

Les fleurs sont disposées latéralement dans l'aisselle des
feuilles, en grappes pendantes, simples, allongées. Chaque
fleur présente : un calice légèrement coloré en jaune , à six
folioles ovales - obtuses , concaves, accompagnées en dehors
de trois bractées ; une corolle composée de six pétales jaunes,
arrondis, dont chacun porte deux glandes à sa base ; six exa¬
mines opposées aux pétales ; un ovaire simple , cylindrique ,
surmonté d'un stigmate large , sessile , persistant.

(1) Le mot berberis, que les Latins ont emprunté des Arabes, se re¬
trouve dans divers Lexiques et Pharmacologies grecs-barbares et grecs,
modernes : $sf>Cepi , fZipCepm.

Quant aux dénominations vulgaires , vineltier et èpine-vmette , elles
sont dues à ce que les fruits de cet arbrisseau épineux ont l'agréable
acidité de l'oseille , qui portait presque généralement autrefois, et porte
encore , dans plusieurs départemens , le nom de vmette.

17 e . Livraison. c -
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Le fruit est une baie ovoïde, oblongue , d'abord verte,

puis rouge à l'époque de la maluiité, marquée d'un point
noir au sommet, contenant, dans une seule loge, deux graines
osseuses ressemblant à des pépins.

« Tel est, dit M. Poirel, le sort de tous les êtres qui nous
environnent. S'ils ne flattent pas également nos sens , s'ils en
offensent quelques-uns, nous les repoussons , nous les éloi¬
gnons , quelles que soient d'ailleurs leurs propriétés. On par¬
donne sesaiguillons à l'aubépin, en considération de l'agréable
parfum de ses fleurs, qui sont introduites jusque dans nos appar-
temens; mais l'épine-vinelte ne peut trouver grâce pour son
armure piquante, à cause de l'odeur forte et désagréable
qu'elle répand à l'époque de la floraison (2) : nous la tenons
dans nos bosquets , mais dans les lieux les moins fréquentés -,
nous lui abandonnons le soin de hérisser et de défendre par
des haies nos possessions agrestes (3), mais non pas celles de
nos jardins de plaisance; nous l'éloignons même de nos mois¬
sons par un de ces préjugés que l'élude de la nature peut ai¬
sément détruire ; nous l'accusons très-injustement d'être en
partie la cause de cette nielle funeste qui infecte nos semences
céréales (4). »

Aucune partie du berberis n'est dépourvue d'utilité. L'é-
corce de la racine, qui est jaune et amère, purge légèrement.
Gilibert la regarde comme un bon fondant indiqué dans les
embarras du foie et de la rate. Cette racine est employée ,
ainsi que la tige , pour teindre en jaune la laine, le colon, le
fil, pour colorer les ouvrages de menuiserie , et donner du
lustre au cuir corroyé. Les feuilles , légèrement acides, sont
broutées par les vaches, les chèvres et les moutons , négli¬
gées par les chevaux et les cochons : leur décoction miellée a
réussi dans le scorbut, et dans quelques espèces de dysente-

(2) La frappante analogie qui existe entre l'odeur du pollen produit
par les fleurs d'un assez grand nombre de végétaux, tels que l'épine-
vinette , le chàiaignier , Vorontium uquaticum , tous les palmiers, no¬
tamment le dati r, etc., et la liqueur spermatique des animaux, aurait,
ce me semble , suffi pour conduire à l'importante et belle découverte
des sexes , et conséquemment de la fécondation dans les végétaux. Je
suis même porté à croire que , lorsque dans certaines fleurs, telles que
la rose et l'œillet, cette odeur spermatique ne se trouve pas , c'est
qu'elle est agréablement masquée par un arôme plus fort et plus sédui¬
sant. (T.)

(3) Le vinettier aigret honorant les c'oisons
Des vergers écartés des rustiques maisons.

PA0L contant.

(4) Encyclopédie méthodique: Botanique , tome 8 , page 617.



(=9)
rie (5). Les fleurs présentent un phénomène curieux, observe'
surtout et décrit avec un soin scrupuleux par le docteur Des-
cemet : les étamincs sont tellement irritables, douées, pour
ainsi dire, d'une telle motilite', qu'au plus léger attouchement
elles se contractent, et se portent rapidement sur le pistil, où
«lies demeurent fixées pendant un certain temps.

Toutefois , ce sont les fruits du vincttier que réclame prin¬
cipalement l'économie domestique. Ces baies, encore veiies,
peuvent remplacer les câpres : quand elles sont devenues, par
la maturation , d'un beau rouge de corail , leur pulpe , com¬
posée des acides citrique et malique adoucis par un corps mu-
queux sucré , offre la saveur et les avantages réunis de la
groseille et du limon. Les phaimaciens eu préparent un rob ,
un sirop, une gelée, des pastilles (6). On confit, pour l'usage
de nos tables, des grappes d'épine-vinette dans le sucre. C'est
pour cet objet, dit M. Guersent, que cet arbrisseau est cultivé
dans plusieurs contrées , et l'on recherche de préférence les
fruits des vieux pieds , qui ne contiennent point de graines,
mais sont en général moins succulens. Les baies , fermentées
avec de l'eau miellée, fournissent un vin aigrelet, qui dépose
un sel analogue au tartre. Les Polonais font, avec le suc de
berberis, de la limonade et du punch qui ne le cèdent point
à ceux dont le citron est la base.

Plus commune en Allemagne qu'en France, l'épine-vinette
y est aussi plus fréquemment employée. Les médecins la
prescrivent avec succès dans les fièvres inflammatoires, bi¬
lieuses et putrides. Les Egyptiens préfèrent la limonade de
berberis à tout autre remède pour calmer, et même dissiper
leur fièvre pestilentielle, dont le symptôme dominant est une
diarrhée bilieuse. L'eificacilé de cette méthode simple, agréa¬
ble, économique, est confirmée par le témoignage de Prosper
Alpini et de Simon Pauli , que cette boisson a guéris d'une
maladie semblable.

(5) Gilibert, Démonstrations élémentaires de botanique , tome 3 ;
J796, page 471-

(6) Four extraire le suc destiné à ces divers usages , Théodore An-
karcrona donne la description et la figure d'une machine particulière
( Mémoires de l'Académie des sciences d'Upsal, fjig).
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 65.

(La plante est représentée de grandeur naturelle)

\

I

I

i. Grappe de fleurs.
2. Fleur entière détachée.
3. Calice et pistil. Le calice est composé de six folioles, trois

grandes intérieures , et trois petites extérieures.
A. Un pélale détaché , à la base duquel sont deux glandes oblon-

eues, et -vis-à-vis duquel est représentée une étamine.
5. Fruit coupé longitudinaleinent, dans lequel on distingue deux

graines attachées à la base de la cavité.
fi. Le même, coupé horizontalement.

I
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LXVI.

BERCE(i).

Grec ....... sCpovcTuMiiv.
!sphondylium vulgare hirsutum ; Bauhin, If/va|f, lib. 4,

sect. 5. Tournefort, clas. 7, ombellijêres.
heracleum sphondYlium ; jbliolis pinnalifidis ; Linné ,

clas. 5,pentandrie digynie Jussieu, clas. 12, ord. 2,
ombellijêres.

Italien ..... sfondilio ; brancorsina germanica.
Espagnol. . . esfondilio ; branca ursina alemasa.
Français. . . . berce ; fausse brancursine ; brancursine des alle¬

mands.
jinglais .... cow-farsnep.
allemand. . . bartsch ; deutscher BjERENXLAti; e.œrenklau der

DEUTSCHEN.
Hollandais. . duitsch beerenklaauw.
Polonais.. . . bakszcz, Sennert, Bernitz; niedzwiedziA; razdzeniecz,

Erndtel.

Très-commune le long de nos bois, de nos champs, et dans
nos prés dont elle détériore les foins, la berce est encore plus
abondante et acquiert plus de développement dans les climats
froids.

La racine , vivace , fusiforme , charnue , blanchâtre , est
imprégnée d'un suc jaunâtre.

La tige, qui, sur un sol favorable, parvient à hauteur
d'homme , est droite , cylindrique , canelée , creuse , velue ,
rameuse.

Les feuilles sont alternes , grandes , amplexicaules , ailées ,
à folioles lobées et crénelées, vertes en dessus, d'un vert pâle
en dessous.

Les fleurs, disposées en ombelles terminales, sont généra¬
lement blanches, quelquefois rougeàtres : l'ombelle univer¬
selle est vaste , formée de nombreux rayons; les ombellules ,
qui ont pour collerette trois à sept folioles linéaires, soutien¬
nent des fleurs dont celles de la circonférence sont irrégu¬
lières et plus grandes que celles du centre.

(1) Les étymologies des dénominations générique, spécifique et vul¬
gaire de cette planie sont extrêmement obscures et incertaines. L'a-t on
désignée sous le titre de heracleum , parce qu'elle a été employée par
Hercule , ou parce qu'on lui a supposé des verlus prodigieuses? Doit-
elle le nom de spkondylium aux articulations renflées d< sa tige, que
M. Théis trouve fort ressemblantes à des vertèbres, çitqvSvXoç , çtyQvS'u-
Xoc, cCp3v<Tt<\joç; ou bien à sa racine en forme de fuseau , tiroyfvxiov ; ou
enfin à son odiur analogue à celle d'un insecte, tf^yJvh» , çvcufvh» ,
comme le dit Bauhin , d'après Pena ?

Le mot berce \ient-il du polonais barszcz ?
17 e . Livraison, d.
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Le fruit consiste en deux graines ovoïdes, comprimées ,

glabres , appliquées l'une contre l'autre.
Les diverses parties de la berce ont des qualités très-dis¬

semblables et même opposées. La racine et l'écorcc sont assez
acres pour enflammer et ulcérer la peau. Dépouillés de cette
enveloppe corticale, les tiges et les pétioles des feuilles, con¬
cassés el abandonnés quelques jours sur des claies, fournissent
un suc mucilagineux sucré. Accumulez ces tiges et ces pétioles
brisés , dans un tonneau ; versez-y une quantité d'eau suffisante
pour recouvrir le tout ; après un mois vous retirerez une masse
d'un goût acidulé assez agréable. Si vous saisissez le moment
de la fermentation vineuse du suc saccarin, soumettez ce marc
à la distillation , il vous donnera un esprit ardent plus actif
que celui de grains (a).

Les habitans du Nord regardent la berce comme une de
leurs plus précieuses plantes alimentaires ; ils en fabriquent
de l'eau-de-vie et de la bière; les Kamtschadales la mangent
fraîchement écorcée ; les paysans russes el polonais en prépa¬
ient un mets aigrelet, qui fait en quelque sorte une partie
essentielle de leur nourriture journalière, et qui, sous le nom de
Lartzcz , est à peu près pour eux ce que le sauerkraut est poul¬
ies Allemands (3).

Divers animaux, tels que les vaches, les chèvres, les mou¬
tons , les lapins, les cochons et les ânes , broutent la berce ;
elle est négligée par les chevaux.

Dans certaines parties de la Suède on regarde la berce
comme un remède familier contre la dysenterie ; ailleurs on
emploie la décoction en bain et en lavemens, que l'on sup¬
pose carininatifs, apéritifs, antispasmodiques. Ici on applique
les feuilles ou la racine pilées sur les callosités; là, c'est avec
le suc qu'on espère prévenir ou détruire la vermine. Plusieurs
médecins prétendent que la berce est un des plus puissans
moyens curaliis de la plique polonaise ; d'autres soutiennent
au contraire qu'elle doit être rangée parmi les causes produc¬
trices de cette maladie singulière. Au milieu de ces incerti¬
tudes, le sage observateur suspendra son jugement; il répé¬
tera les expériences cliniques: elles seules peuvent dissiper les
doutes, et fixer les propriétés réelles de la berce, qui, certes,
n'est point une plante inefficace.

(a) Gilibert, Démonstrationsélémentaires de botanique , tome 2 ;
»79 6 . P a g c 4^7 -.

(3) Les gens aisés font le barszcz avec le son ou la farine de froment,
le bouillon de viande et la hetterave rouge (Erndtel, Warsavia phjr-
ricè illustrata, i?3o , page i3oJ.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 66.

(La plante est réduite au quart de sa grandeur naturelle)

i. Feuille entière.
2. Fleur régulière du centre de l'ombellule, grossie.
3. Fleur irrégulière de la circonférence de l'ombellule , grossie.
4- Fruit de grosseur naturelle, tu de face.
5. Le même , -vu de côté.
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LXVII.

BERLE.

Grec.

Latin

Italien . . . .
Espagnol .
Français. .
Anglais . ,

Allemand. .
Hollandais.

rsioN, sive apium palustre, foliis oblongis; Bauhin,n<v*f,
Hb. 4 > sect. !\. Tournrfort, clas. 7 , ombelliferes.

[sicm Angustifouum ;fbliis pinnatis , umbellis axillari-
bus pedunculatis , involucro universali pinnatifido ;
Linné, clas. 5, pentandrie digynie. Jussieu, clas. 12,
ord. 2 , ombelliferes.

SIO ; GORGOLESTRO.
sic- ; sion.
BERLE ; ACHE d'eAU.
UPPER WATER - ÏARSNEP J NARROW - LEAVED SKIRRET ,

WilHch ; WATER-SMALLAGE , C.
WASSER-PASTINAKE ; WASSEREPPICH.
WATER-FASTINAKE ; WATER-EPPE,

Cette plante vivacc, très-commune dans les climats chauds
et tempères, se plaît dans les ruisseaux, les fontaines, les
fosses aquatiques, sur le bord des étangs.

La racine est blanche , fibreuse , rampante , noueuse.
La tige, droite, cylindrique, rameuse, s'élève à la hauteur

d'un pied et demi.
Les feuilles sont alternes et simplement ailées : les infé¬

rieures composées de treize ou quinze folioles ovales serre-
tées, les supérieures plus petites, plus profondément dentées,
quelques-unes presque laciniées.

Les fleurs sont disposées en ombelles pédonculées , qui
sortent des aisselles supérieures des feuilles , et leur sont op¬
posées. La collerette universelle est formée de cinq ou six
folioles lancéolées, inégales , la plupart pinnatifides. Les
cinq pétales sont blancs, subcordiformes ; les cinq étamines
portent à F extrémité de leurs lilamensdes anthères arrondies;
l'ovaire inférieur est chargé de deux styles courts.

Le fruit est sphéroïde , strié, composé de deux graines
piano-convexes, appliquées l'une contre l'autre.

Comprise dans la même famille que l'ache , la berle se
rapproche également de cette plante par ses qualités phy¬
siques et ses propriétés médicamenteuses : aussi l'appelle-t-on
communément ache d'eau. Les feuilles , dit Macquart, ont
une légère àcreté qui n'empêche pas de les manger en salade.
Leur suc et leur décoction , rarement employés , passaient
pour antiscorbutiqoes, fébrifuges, apéritifs, emménagogues ,
diurétiques, et même lithonlripliques (1). Les graines ont

(1) Certains étvmologistes aperçoivent dans crue vertu l'origine du
mot sium, ;tia> xi9oi> , je remue, je chasse la pierre : d'autres y voient

18 e . Livraison. a.
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l'odeur aromatique et la saveur piquante qui distinguent la
plupart des ombellifères.

Parmi les autres espèces du genre sium , il en est plusieurs
qui méritent d'être signalées : telles sont principalement la
berle des potagers , sium sisarum , plus connue sous le nom
de chervi , et à laquelle je consacrerai un article ; et la berle
de la Chine , sium ninsi, dont je parlerai en traitant du gin-
seng.

l'agitation perpétuelle de la plante elle-même par l'effet des vents et des
ondes. Théis aime mieux y reconnaître le terme celtique siw , eau.
Quant à moi, je regarde tout simplement çiov comme une dénomination
grecque radicale.

M Théis fait pareillement Tenir berle du celtique bêler ou vêler .
cresson ou plante analogue. Peu de personnes adopteront cette étymo-
logie.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 67.

{La plante est de grandeur naturelle)

1. Feuille radicale , au trait.
2. Fleur entière , grossie.
3. Fruit de grosseur naturelle.
i. Le même , grossi.
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lxviii.

BETEL.

Ibetre sive tembul ; Bauhin , nivaf, lib. n , sect. 3 (i).
piper bétel ; Jbliis ovatis , obiorigiuscuiis, acvminatis .

septinerviis , petiolis bidentatis : Linné , c'as. 2 , dian-
drie trigynie. Jussicu , clas. i5, oïd. 3 , orties,

Français. . . . bétel.

Les Indes orientales sont la patrie du bétel , qui croît de
préférence sur les bords de la mer.

Les liges , pliantes , lisses et striées , s'appuient et se fixent
sur les corps voisins.

Les ieuilles , alternes, assez grandes, subcordiforrnes, acu-
minées, glabres, marquées de sept nervures d'inégale lon¬
gueur, sont soutenues par des pétioles canaliculés à leur base,
et munis supérieurement de deux dents.

Les fleurs sont disposées en un épi cylindrique, étroit,
serré, pendant vers la terre à l'extrémité d'un long pédon¬
cule opposé aux feuilles : autour de l'axe de cet épi sont ran¬
gées alternativement de petites écailles ; dans l'aisselle de
chacune est placée une fleur composée de deux squamules
calicinales , contenant deux étamines courtes , et un ovaire
sphérique surmonté de trois styles en alêne , légèrement plu-
îneux.

Le fruit consiste en petites baies globuleuses, veidâtres,
monospermes, fixées et comme agglomérées le long de l'épi,
spadice ou chaton , qui ressemble à la queue d'un lézard (2).

Si le betel préfère généralement les plages maritimes, on
le voit prospérer, à l'aide de la culture , dans l'intérieur des
terres. Sarmenleux comme la vigne , il exige à peu près les
mêmes soins , grimpe également le long des échalas ou des
arbres. On le marie parfois à l'arec, avec lequel il forme de
jolis berceaux, d'agréables tonelles. Cette union, d'ailleurs,
associe, en quelque sorte d'avance , deux plantes, qui, dans
l'usage ordinaire de la vie, ne sont presque jamais employées
l'une sans l'autre. En effet, les Indiens mâchent continuelle¬
ment une préparation qu'ils désignent sous le nom de betel.

(1) Les mois de betel , betle , betre , adoptés par les Européen
empruntés, et presque littéralement copiés de l'idiome malais ,
ceux de tembul ou tamboul le sont de l'arabe.

(2) Toutes les parties de la fructification du betel sont tellement exi¬
guës, qu'il faut une forte lentille pour les bien observer ; encoie cela
ne peut-il se faire que sur le vivant.

Le dessin qui représente ce végétal exotique est de grandeur naturelle

18 e. Livraison. b.
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bien que les feuilles brûlantes de ce poivre en forment k peine
le quart ; la chaux vive y entre dans la même proportion ,
tandis que la noix d'arec constitue la moitié de ce mastica¬
toire , qui est devenu , pour les habitans des contrées équato-
rialcs , un objet de première nécessité. On mâche du bétel
pendant les visites ; on en tient à la main,- on s'en offre en se
saluant et à toute heure ; lorsqu'on se quitte pour quelque
temps, on se fait présent de bétel , renfermé dans une bourse
de soie. On n'ose parler aux grands sans avoir du bétel dans
la bouche. Les femmes, et surtout les femmes galantes, sont
passionnées pour cette drogue, qui, suivant elles, dispose
merveilleusement aux plaisirs de l'amour (3).

« Ce masticatoire donne à la salive et aux autres liquides
animaux une couleur rouge de brique , qui se transmet aux
excrémens : il stimule fortement les glandes salivaires et les
organes digestifs, diminue la transpiration cutanée , et pré¬
vient ainsi les affections atoniques qui résultent, dans les
pays chauds, de cette évacuation trop abondante. Le bétel
est si irritant, qu'il corrode par degrés la substance dentaire,
au point que les personnes qui en mâchent habituellement
sont privées, dès l'âge de vingt-cinq à trente ans, de toute la
partie des dents qui est hors des gencives • mais cet inconvé¬
nient n'empêche pas que son usage 6oit universellement ré¬
pandu dans toutes les îles de la mer des Indes. 11 semble que
les habitans de ces ardens climats soient invités par la nature k
faire usage des aromates et des épices qui croissent abondam¬
ment sous leurs pas : de là , sans doute , l'usage de ces cariks
d'une excessive àcreté , que l'on sert sur la table du prince et
sur celle de l'esclave (4). »

Les docteurs Halle et Nysten pensent, avec Peron, que les
Européens, k leur arrivée dans les pays chauds, n'ont pas de
moyen plus puissant, pour conserver leur santé , que de se
soumettre k l'emploi du bétel, ou d'un autre stimulant ana¬
logue. Après avoir tracé avec autant de fidélité que d'énergie
le tableau des accidens auxquels expose le passage subit d'une
température modérée k une chaleur dévorante , MM, Halle et
JVystcn condamnent notre obstination k repousser les habi¬
tudes des peuples étrangers, lors même qu'elles nous devien¬
nent le plus nécessaires.

J'attache le plus grand prix aux témoignages de ces méde-

f3) Ray, Historia plantarum , 1716.
Macquart, dans l' L ncyclopédie méthodique : Médecine ; tome 3,

page 704.
(4) Halle et Nysten , dans Je Dictionaire des sciences médicales ,

tome 3 , page 92.

r 1
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cins illustres , sans néanmoins adopter leur prédilection pour
le bétel. Cette substance , extrêmement acre , porte sur l'ap¬
pareil digestif une irritation vive et perpétuelle , une phleg-
masie permanente qui se propage jusqu'aux extrémités du
tube alimentaire. Ce canal, irrité sans cesse, épuise en quelque
sorte sa tonicité; son mouvement peristaltique, d'abord accé¬
léré outre mesure, se ralentit et s'altère, une faiblesse indi¬
recte se déclare, des vices organiques se manifestent; souvent
une phthisie gastrique porte le dernier coup à la machine ,
dont le principal ressort a été mine par l'abus des stimulans.
Je viens, sans m'en apercevoir, d'ébaucher l'histoire de Peron
lui-même , mort dans un état de consomption épouvantable,
au printemps de son âge , peu de temps après son retour des
terres australes ; tandis que l'illustre Adanson dut à la tisane
émolliente de baobab, ainsi qu'à l'abstinence du vin, la santé
dont il jouit pendant son séjour au Sénégal, et qu'il conserva
inaltérable jusqu'à près de quatre-vingts ans.
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Grec.

Latin .

LXIX.

BÉTOINE.

KïîTtov ; xt£Tf>»v ; ■^v^0Tfa<^>ai ; Cstov/x».
Teetonica purpurea ; Bauhin , ri;v<*ç, lib. 6, sect. 5.

Toumefort , clas. 4 j labiées.
Ibetokica officikalis ; spicâ interruptâ, corollarum

labii laciniâ intermedid emarginatâ ; Linné, clas. 14 ,
didynamie gymnospermie. Jussieu , clas. 8, ord. 6,
labiées.

Italien ..... BETTORICA.
Espagnol . . . EETONICA.
Français, . . . BÉTOINE.
anglais .... BETOSY.
allemand. . . BETONIK ; BETOKIE ; ZEHRKK.ATIT ., Hagen.
Hollandais . . BETONY.
Polonais. ... bukwika , Erndtel.

On trouve communément cette plante vivace dans les en¬
droits ombragés , les taillis, les prairies : les Grecs ayant ob¬
servé qu'elle cioissait de préférence dans les lieux les moins
échauffés pas les rayons solaires, la désignaient quelquefois
sous le nom de ^vy^orpoqov (i).

La racine , grosse à peine comme le doigt, est coudée, fi¬
breuse , chevelue , brunâtre.

Les tiges, qui s'élèvent jusqu'à un pied et demi de hauteur,
sont simples , droites , quadraugulaires, légèrement velues.

Les feuilles sont opposées , en cœur oblong , ridées, cré¬
nelées , portées sur des pétioles qui, très - longs dans les
feuilles inférieures , diminuent, et finissent en quelque sorte
par disparaître à mesure qu'elles approchent du sommet de la

Les fleurs, purpurines, sont disposées en épis terminaux ■
chacune d'elles présente : un calice monophylle, tubulé,
dont le bord est divisé en cinq dents aiguës; une corolle mo¬
nopétale, dont le tube est cylindrique, courbé, le limbe par¬
tagé en deux lèvres, la supérieure plane, entière, droite,
obtuse, l'inférieure plus large, divisée en trois lobes, dont
l'intermédiaire est légèrement échancré ; quatre étamines di-
d vnames; un ovaire supérieur quadripartite , au centre duquel
naît un style filiforme, termine par un stigmate bifide.

Le fruit consiste en quatre graines nues , ovoïdes , brunes ,
situées au fond du calice persistant, qui leur sert d'enveloppe.

Les qualités physiques de la bétoine sont généralement assez

(i) -ft/^oc, froid ; Tpocj)» , nourriture,
x8 e . Livraison. c.
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faibles, et différentes selon la partie de la plante qu'on exa¬
mine. Les racines ont une saveur amai escente , nauséeuse ; les
feuilles joignent à cette amertume peu prononcée un goût
âpre et comme salé. Les fleurs exhalent une odeur à peine
sensible. Plusieurs pharmacologistes assurent pourtant que
ceux qui récoltent la béloine éprouvent des étourdissemens ,
des vertiges , une sorte d'ivresse.

Peu de plantes ont joui d'une réputation plus brillante et
moins méritée : Dioscoride et Galien exaltent ses vertus
puissantes et variées ; elle est offerte par Antonius Musa , ou
plutôt par Lucius Apulée (2), comme un remède infaillible
contre quarante - six maladies , dont plusieurs sont extrême¬
ment graves , et d'autres absolument incurables , telles que la
paralysie , la rage , la plithisie purulente. Cette énumération
aussi ridicule que fastueuse , est précédée d'un début apolo¬
gétique véritablement curieux : animas hominum et corpora
custodit, et nocturnas ambulationes à maleficiis et periculis ,
et loca sancta et busta etiam à visibus metuendis tuetur et dé¬
fendit , et omni rei sancta est. Des médecins judicieux ne re¬
trouvant aucune analogie thérapeutique entre notre inerte
bétoine et la merveilleuse bétoine des anciens , ont pensé que
nous avions faussement appliqué la dénomination antique (3).
J'aime mieux croire qu'ici, comme da. s beaucoup d'autres
cas , nos bons aïeux ont donné une carrière trop libre à leur
imagination poétique ; car la description tracée par Dioscoride
et par Apulée, bien que courte et incomplelte , peut très-bien
se rapporter a notre bétoine. J'ajouterai que l'enthousiasme
des Grecs s'est transmis en quelque sorte aux Espagnols et
aux Italiens. Ces derniers ont regardé longtemps la bétoine
comme une panacée, comme un trésor , et cette opinion fa¬
vorable , ou plutôt exagérée , conserve encore chez eux de
nombreux partisans (4). Les médecins anglais , allemands et
français n'ont point été séduits par ce concert de louanges.
Cullen la juge indigne de figurer parmi les substances médi¬
camenteuses (5) ; Hildenbrand ne lui accorde pas même les

(2) J.-C.-G, Ackermmn , Parabilium medicamentorumscriptores
antiqui ; 1788, page 128.

(3) Murray , Apparalus medicaminum , tome 2 ; 1794 , page igr.
(4) Pour signaler une personne ou une chose clouées de qualités rares >

on dit proverbialement: ha pià virlà che bettnnica Un second pro¬
verbe également usité et non moins expressif est celui-ci :

Vende la tonica ,
M compra la betionica.

(5) A treatise of the mat. med. , tome 2 ; 1789 , page 98.
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honneurs de la citation , dans sa Pharmacologie ; Spielmanu
ne la cite que pour en déconseiller llusage. Murray, un peu
plus indulgent , n'ose révoquer en doute les observations de
Scopoli , qui tendent à établir l'emploi avantageux de la bé-
toine dans les affections muqueuses, dans les catarrhes ato-
niques. Tels sont aussi les cas dans lesquels le docteur Gili-
bert a éprouvé l'utilité de cette plante; mais, en revanche ,
il n'ajoute guère de confiance à la propriété émétique et pur-
fative de la racine, et, sur ce point, il est d'accord avec

I. Bodard. Celui-ci ne considère la betoine que comme un
sternutatoire susceptible de remplacer le tabac, dont toutefois
elle est loin d'égaler l'activité.

Le fameux emplâtre de bétoine, vanté jadis pour la guérison
des plaies de tète (6), et même pour consolider les fractures
du crâne, est avec raison banni de nos dispensaires. L'eau
distillée , le vin (7), le sirop et la conserve, sont pareillement
tombés en désuétude, sans que la thérapeutique y ait rien
perdu. Les tanneurs ont aussi renoncé à l'usage de la bétoine,
qui n'est point assez astringente : elle s'est montrée plus utile
à l'art tinctorial ; elle communique une couleur brune, belle
et solide aux laines préalablement imprégnées d'une faible
solution de bismuth.

La bétoine blanche est une simple variété de celle dont je
viens d'exposer l'histoire. Quelques espèces sont cultivées dans
les jardins d'agrément: telles sont la bétoine velue, l'orientale
et la grandiflore.

bleech (jean) . De betonicâ, Sus. inaug. prœs. Joan-Phil. Eysel ;
in-4°. Erfbrdice , 1716.

(6) «Pline rapporte que le nom de betonicâ ou vetonica vient des Vêtons,
peuples qui habitent aux pieds des Pyrénées , et qui les premiers la
mirent en usage. C'est une erreur, dit M. Théis : hentonic est le Trai
nom de la bétoine, en langue celtique; il lient de ben , tête, et ton,
bon : chacun connaît les qualités céphaliques de cette plante. »

L'étymologie donnée avec tant d'assurance par M. Théis me semble
aussi peu admissible que celle proposée par Pline, adoptée par Bauhin,
Tournelort, Ventenat.

(7) Betonicam ex dura prodest assumere baccho.
SERENUS SAMMONICUS,



f

«

|

j

Pi *

(44)

EXPLICATION DE 1,A PLANCHE 69.

(La plante est représentée de grandeur naturelle)

1. Fleur entière.
a. Calice coupé verticalement par la moitié, dans lequel on voit

quatre ovaires entourés rl'un bourrelet, et du centre desquels
s'é ève un style divisé au sommet en deux lames d'inégale
longueur.

i. Corolle vue de face.
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LXX.

BETTE.

Grec. ...... TS1/7X0V; ciurxov.
/beta j Banhin, n/v«£, lib. 3, seet. 5. Tournefort,

Y ■ ) clas. i5, Jleurs apétales.
...... \beta vulgaris ; Linné, clas. 5, pentandrie digynie.

I Jussieu, clas. 6, ord. 6, arroches.
Ttalien ..... bieta ; bietola.
Espagnol. . . acelga , remolacha , Ortcga.
Français. . . . bette; poir.ee.
Anglais .... beet.
Allemand . . bete ; MAngold.
Hollandais .. beet ; biet.
Polonais.... cwikla, Erndtel.

On assigne à la bette pour patrie primitive les plages ma¬
ritimes des climats méridionaux, Olivier de Séries nous ap¬
prend qu'elle fut apportée d'Italie en France vers la fin du
seizième siècle. Toutefois elle croît spontanément depui un
grand nombre d'années sur le sol des pays tempérés, et même
froids de l'Europe ; car je la trouve dans les Flores d'Angle¬
terre (i), de Zélaiide (2) et de Pologne (3).

La racine, bisannuelle, duie, blanche-grisâtre, fusiforme,
grosse à peu près comme le pouce , jette çà et là des rarnus-
cules, garnis eux-mêmes de fibrilles capillaires.

La tige, droite, feuillée, cannelée, glabre, munie supérieu¬
rement de nombreux rameaux giêles , s'eleve à la hauteur
d'environ trois pieds.

Les feuilles, alternes, ont une figure très-diverse suivant
leur position. Larges, subcordiformes-obtuses inférieurement,.
«Iles s'allongent en se rétrécissant et s'appointissanl; leurs pé¬
tioles se raccourcissent et disparaissent à mesure qu'elles de¬
viennent supérieures; elles sont verdâtres, lisses, molles et
succulentes.

Les fleurs sont petites , sessiles , ramassées trois ou quatre
ensemble dans les aisselles des feuilles supérieures, formant
de longs épis grêles et peu serrés. Chaque fleur présente : un
calice profondément quiiiquéfidc , cinq étam nés courtes ,
opposées aux divisions du calice, et dont les filamens portent
des anthères arrondies; un ovaire surmonté de deux styles
fort courts , terminés par des stigmates simples et aigus.

(1) Ray, Synopsis methodica stirpium britannicarum ; 1724.
(a) Pelletier , Plantarum in Walachrid , Zeelandiœ insuld, m

t.ium , synonymia ; 1610 , pag" 6?.
(3) Erndtel, Viridarium ff^ursaviense; i73o , page ai.

18 e . Livraison. d.
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Le fruit est une graine réni forme (4), renfermée dans la

substance de la base du calice persistant, qui lui tient lieu de
capsule.

Elevée dans nos jardins, la bette a éprouvé des modifica¬
tions très-remarquables. La culture a créé en quelque sorte
deux familles qui, provenues de la même souche, suivant
l'opinion générale, se divisent l'une et l'autre en plusieurs
variétés. La première famille comprend les bettes ou poirées
proprement dites ; la seconde renferme les betteraves. La
couleur des feuilles détermine les variétés de la bette blanche ,
blonde et rouge. Ce sont les côtes de la blonde que l'on mange
sous le nom de cardes , comme celles du cardon de Tours et
d'Espagne, dont j'ai parlé en traitant de l'artichaut. Le»
feuilles de la bette blanche et de la rouge peuvent aussi être
destinées à l'usage culinaire : elles fournissent, à la vérité ,
un aliment fade, moins propre à être mangé seul, qu'à corri-
Î;er l'acidité de l'oseille. Ramollies k la flamme ou avec un
èr chaud, et couvertes de beurre, elles sont un topique fa-

tuilier pour panser les cautères , les vésicatoires , certaines
plaies, certains ulcères , et même la teigne (5).

Outre ces propriétés, que possèdent également les feuilles
de la betterave, elle offre une racine très - volumineuse , qui
doit être placée au premier rang de nos plantes potagères.
Cette racine constitue, par sa couleur , trois variétés : la
blanche , la jaune et la rouge. Celle-ci est la plus g»osse et la
plus commune; la jaune est plus sucrée ; la blanche, quoique
tendre , est la moins savoureuse. Cuites a la chaleur du four
ou de la braise , et coupées par trauches , elles deviennent un
mets agréable , qui pourtant a besoin d'être bien assaisonné ,
comme Martial en avait déjà fait la remarque :

Ut sapiant fatuœ ,Jabrorum prandia , betee ,
O quant sœpe petet vina piperque cocus !

Soumise a la fermentation acéteuse , et réduite en pulpe , la
betterave est le principal ingrédient du barszcz des Polonais,

(4) Cette graine imite grossièrement le # des Grecs , et la plante doit
probablement à cette ressemblance le nom de beta , ainsi que l'exprime
Columella.

Nomine tum qraio , ceu littera proxima prima; ,
Deprimitur folio viridis, pede candida beta.

M. Théis préfère dériver ce mot du celtique bett , rouge. L'invrai¬
semblance de cette étymoiogie saute aux yeux : en effet, toutes les ra¬
cines des bettes, proprement dites, sont blanches.

(5) Lorry, De morbis cutaneis, page 44 '•
Murray , Opuscula, tome a , page 245.
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regardé par le docteur Gilibert comme un aliment salubre ,
préservatif du scotbut et des fièvres putrides.

Le professeur Scherer prétend avoir fabriqué de bonne
bière eu substituant la racine de betterave à l'orge.

Un des produits les plus importan* de cette racine est la
matière sucrée qu'elle fournit assez abondamment, sinon pour
entrer en concurrence avec la canamelle, du moins pour la
suppléer en cas de besoin L'énumeration des procédés em¬
ployés pour l'extraction de ce sucre indigène serait ici dépla¬
cée ; mais je crois utile d'indiquer aux agronomes , aux ma¬
nufacturiers , à tous les dignes appréciateurs de nos richesses
nationales, les meilleures sources auxquelles ils peuvent
puiser (6). C'est dans les mêmes vues d'utilité que je vais dire
un mot sur la culture de la betterave, en suivant pour guide
le professeur André Thouin (7).

« Aux environs de Paris, on est dans l'usage de semer en
avril dans les terres chaudes , et en mai dans les froides. Les
racines de betterave, au lieu d'avoir besoin d'être buttées,
comme celles de beaucoup d'autres plantes, doivent être dé¬
chaussées , parce qu'elles grossissent davantage lorsqu'elles
s'élèvent un peu audessus de terre , ce qui a engagé les Alle¬
mands à les mêler dans un champ avec des espèces de choux
qu'il faut butter : la tene qu'on retire des betteraves est
portée au pied des choux. Aussitôt que les racines sont assez
fortes , on enlève les feuilles pour les bêtes à cornes , et même
pour les moutons. La betterave peut, dans un bon terrain ,
Sonner quatre récoltes de feuilles. Si l'on compare cette plante
avec Jes navets, les pommes de terie et les choux, on voit
qu'aucune ne donne des fanes aussi avantageuses. »

1*

(6) Le célèbre chimiste Margraf présenta, en 1747- à l'Académie de
Berlin , du sucre qu'il avait relire de la betterave. La quantité n'en élait
point assez considérable pour donner l'espoir de remplacer avan'ageu-
seinent le sucre de canne par celui des végétaux indigènes, Fran;o;s-
Charlcs Achard, perfectionnant le procédé de son prédécesseur , pai \ int
à fabriquer en grand du sucre de betterav e, qu'il assure être aussi bon et
moins cher que celui des colonies. L'Institut national de France accueillit
fa\ ornblement lestra\auxde cet académicien, qui en consigna le résultat
dans divers Mén oires , et plus récemment dans un gros ouvrage écrit en
allemand , dont M. D. Angard a donné une traduclion française abré¬
gée , avec des notes du pharmacien Derosne ; in-8°. P.iris, 1812.

Parmi les autres opuscules publiés en France , il suffira de distinguer
les deux sur ans :

calvel (Etienne), De la betterave et de sa culture; in-8". Paris, 1811.
huet de la croix (p.-a.-j.) , Notice sur la betterave considérée

principalement sous le rapport des bénéfices que sa culture doit procurer
au cultivateur ; iu-8°. Paris, 181 1.

(;J Dz'ctionaire des sciences naturelles , tome 4 '1 •8°5, page 074.
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Le suc si doux de la betterave exerce pourtant, ainsi que

la poudre , une action errhine très-prononcée sur la mem¬
brane muqueuse des fosses nasales. Galien avait déjà fait cette
observation , conformée par les praticiens modernes , et no^
tamment par Borricli, emi signale avec raison le danger de ce
sternutatoire.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 70.

( La plante est un peu plus petite que nature )

1. Fleur entière grossie.
2. Agrégation de plusieurs fruits de grandeur naturelle.
3. Fruit isolé , grossi, entouré de son calice persistant.
4. Racine et feuille radicale réduite au quart de sa grandeur natu¬

relle.
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LXXII.

MOIS DE BRESIL.

/pseudosantalcw rubbuv, sive arror bf.asilia; Banhin,
\ Uiva.%, lib. ii, >ect. i.

Zati n ......../ c/esalbima echiiïataj raille mmisque aculeatis , fnlh-
1 lis ovatis , obtusis, leguminibus echinalis ; LamaicK.
| Linné,clas. 10, décandriemonogynie. Jussieu, clas. i^,
\ ord. 1 1, légumineuses.

Italien ...... legtho del bkasile.
l'espagnol. . . . LEJVODEL BRASIL.
Français ..... bois de Brésil; bois de fernamrouc; erÉsillet.
ylnçluis ..... rrasiletto; brasil-wood.
stllemand. . .. brasilienbaum; brasiliemiolz.
Hollandais... erasiliek-eoom ; brasiliek-iiodt.

La dénomination de bois de Brésil est mauvaise, parce
qu'elle convient à tous les végétaux ligneux Je ce vaste pays :
mais elle a, comme tant d'autres, le droit de figurer dans
l'onomatologie botanique, puisqu'elle est consacrée par l'u¬
sage, quem peuès arbilrium est et jus et norma laquendi (i).

Cet arbre, qui devient fort gros et fort grand, croît sur¬
tout parmi les rochers : il est ordinairement tortu, raboteux,
et rempli de nœuds. L'aubier qui couvre le bois est si épais ,
que lorsqu'on l'a enlevé , le tronc , auparavant de la grosseur
du corps d'un homme , est réduit à celle de la jambe; il est
pesant, très-sec, et pétille beaucoup dans le feu, où il ne
fait presque point de fumée. L'écorce est brune, armée de
piquans courts et épars. Les rameaux sont diffus et d'une
longueur considérable.

Les feuilles sont alternes, deux fois ailées , et portent des
folioles ovales, obtuses, très-analogues à celles du buis.

Les fleurs, disposées en grappes simples, sont panachées
de jaune et de rouge; chacune d'elles présente : un calice
roonophylle, à cinq divisions profondes , dont l'inférieure
est plus ample; cinq pétales obtus, dix étamines libres,
plus longues que les pétales ; un ovaire supérieur, surmonté
d'un style de la longueur des étamines, et terminé par un
stigmate simple, capité.

Le fruit est une gousse brune, oblongue, comprimée,
hérissée à l'extérieur de nombreux piquans, recourbée à sou
sommet en une pointe oblique , contenant dans une seule
loge plusieurs graines lisses, arrondies, brunâtres.

(i) Le nom générique ccesal/finia rappelle un juste hommage rendu par
Plumier h la mémoire de l'immortel A'adié Cesalpino, qui eniiclïit de ses dé¬
couvertes la botanique, l'anatoiuie el la physiologie.

19 e . Livraison. b.
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Une odeur agréable s'exhale des fleurs du brésillet. Son

bois, dont la saveur est douce et comme sucrée, prend bien
le poli, et convient aux ouvrages du tour, de la menuiserie
et de l'ébénisterie. Toutefois , c'est à l'art tinctorial qu'il est
particulièrement destiné. L'importation en Europe est im¬
mense, et la ville de Fernambouc est le principal entrepôt
de ce commerce. Cependant le brésillet ne donne qu'une
fausse couleur rouge : elle a besoin d'être fixée par le tartre
et l'alun; encore ces substances salines ne la rendent-elles
pas parfaitement solide et durable. Outre les étoffes , on
teint avec ce bois les meubles,les cuirs, les œufs de Pâques,
les racines de guimauve pour nétoyer les dents j on en ex¬
trait une sorte de carmin à l'aide des acides ; on en prépare
des laques, en mêlant sa décoction avec de l'alun, et pré¬
cipitant ce mélange par des alcalis ; il forme la base des
encres rouges, et de cette craie rougeâtre , nommée rosette,
qui sert pour la peinture (2); enfin, il est regardé par les
Hollandais comme un excellent moyen de colorer leurs vins
de Jabr que.

" La teinture de Fernanibouc est employée en chimie pour
colorer des papiers qui, suivant Bergman, passent au bleu
par les alcalis , et qui servent avantageusement pour recon¬
naître dans les eaux ces bases salifiables. Cette propriété
peut être utilisée dans la matière médicale; mais il faut
observer que le bois de Fernambouc qui se vend en France
n'a point offert à Guyton-Morveau le changement en bleu
indiqué par Bergman (3). n

Les pharmacologistes ont rangé le bois de Brésil parmi
les astringens , et ont supposé son infusion fébrifuge, sto¬
machique , antophtalmique. Placé par Dale sur la même
ligne que le santal, il est, en effet, doué , comme lui, d'une
très-faible vertu médicamenteuse, et tombé dans une désué¬
tude encore plus absolue.

(q) Lamarck, Encyclopédie méthodique : botanique ; tome 1, page 461.
Jaume Saint Hilaire, dans le Pict. des sciences aat. ? tout. 5 , pag, 334-
Hagen, Eehrbuch der Apotheherkunst. 1792, page 2^8.
(3) Fourcioy , dans YEncyclopédie méthodique : médecine ; tome 4 5

page 28.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 72.

( La plante est représentée de grandeur naturelle )

t. Anthère grossie.
•j. Pistil.
3. Fruit.
i\. Graine isolée.
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Lxxrn.

BOTRYS.

Grec ....... $0T fVt.
Î BOTRYSAMBROSI01DES VCLGARISJBaullill, LT/PaÇ , lib. l\,

sect. a.
chenopodiu'vt ambrosioides , jolio sinuato ; Tournefort,

das. i5, fleurs apétales.
chf.kopodhjm botb ïs ; foliis oblongis, sinuatis , racemïs

nudis, multifidis; Linné, elas. 5, pentandrie digj'nie.
Jiibsieu, clas. 6, ord. 6, arroches.

Italien ...... eotri.
Espagnol. .. . eikkgranada.
Français ..... botrys; pime-vt; anserine botride, Lamarck.
Anglais ..... JERTJSALEM-OAK.
Allemand. .. botryskraot, Hermann; traubenkraut; mottenkrAut;

LCHGENKRAUI.

On ne trouve point cette plante annuelle parmi les anse-
rines assez nombreuses des environs de Paris; elle se plaît
sur les terrains secs, sablonneux, chauds, de la Grèce, de
l'Italie, de la Provence.

La racine, peu volumineuse, charnue, grisâtre extérieu¬
rement, blanche h l'inte'rieur, s'enfonce perpendiculairement
dans le sol, en s'amincissant par degrés, et jetle_ quelques
radicules déliées. '

lia tige, droite, ferme, rameuse, légèrement striée et
tomenteuse, parvient jusqu'à la hauteur d'un pied.

Les feuilles, alternes, pétiolées , oblongues , sinuées, et
pour ainsi dire semi-pinnées, ont quelque ressemblance
avec celles du séneçon.

Les fleurs sont disposées tout le long de la tige, et jusqu'à
son sommet, en petites grappes axillaires nues, verdàtres,
qui se divisent et se subdivisent (i).

Le fruit est une graine lenticulaire, placée sur le récep¬
tacle, dans le calice qui s'est refermé en devenant pentagone.

Des médecins recommandables par le talent de l'obser¬
vation (2) pensent que le botrys mériterait d'être employé
beaucoup plus fréquemment dans l'art de guérir; ils disent
que les qualités physiques de cette plante annoncent évidem¬
ment ses propriétés médicamenteuses. En effet, le botrys

(i) Tout le monde sait que les Grecs désignent une grappe sous !e nom de
ClTpvs , adopté par les Latins, boiras, bolrys.

(i) Mnrrav, Âpparatus medicaminum, tome 4 ( 1787), page 272.
Peyrilhe, Tableau mélhod. d'un cours d'hist. nal. méd., i8ojj , page 119.
Biett, dans le Dictionaire des sciences médicales, tome 3, page 267.

i<y. Livraison, c.
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distille en quelque sorte le baume par tous ses pores. Frap¬
pées «les rayons bienfaisans du soleil, ses feuilles sécrètent
abondamment le suc balsamique qui les rend visqueuses,
brillantes , aromatiques Çt). On voit en outre effleurir à leur
surface des petits cristaux blancs comme le nitre, et qui,
comme lui, fusent, s'enflamment et détonnent sur les char¬
bons ardens. Le botrys se rapproche encore des résines
odorantes par une saveur légèrement acre, piquante , amère;
aussi le docteur Wauters n'hésite-t-il point à lui décerner
la prééminence sur le baume du Pérou, de la Mecque , de
Tolu, de Copahu,la térébenthine, la myrrhe et le styrax.
J'avoue qu'il m'est impossible d'accorder une confiance aveu¬
gle aux assertions du médecin de Gand , bien qu'il invoque
a leur appui une expérience de trente années. "N'a-t-il pas
été beaucoup trop loin en assurant avoir guéri des phtisies
confirmées, par l'usage du botrys? En examinant les faits
sur lesquels il se fonde, on trouve que ces prétendues phtisies
ne sont autre chose que des catarrhespulmonaires dégénérés :
le botrys agit dans ces cas d'une manière analogue à celle
des baumes et des résines. C'est assez dire qu'il ne faut
jamais l'employer ni dans la phtisie tuberculeuse, ni dans
celles où il est dangereux d'exciter une sorte d'irritation vers
la poitrine; on doit se borner à l'administrer dans les ca¬
tarrhes pulmonaires chroniques désignés improprement par
plusieurs pathologistes sous le nom de phtisie muqueuse,
dans l'asthme humide, etc. »

En adoptant ces réflexions judicieuses de M. Biett, j'ajou¬
terai que Dioscoride avait déjà reconnu l'efficacité du botrys
dans les maladies de la poitrine, et surtout dans l'orthopnée.
Cette vertu béchique et antispasmodique semble confirmée
par des praticiens célèbres, Mattioli, Foreest, Hermann ,
"Vogel, Peyrilhe. Quelques hypocondriaques, dit Gilibert,
ont trouvé un soulagement à leurs maux en prenant tous
les matins une infusion théiforme de piment : il n'est pas
moins utile dans les coliques venteuses, et l'anorexie due à
la faiblesse de l'appareil gastrique. Les Vénitiennes l'em¬
ploient souvent à l'intérieur et à l'extérieur, pour combattre
les affections hystériques. Ou peut faire digérer les feuilles
et les sommités de botrys dans le vin , en préparer une eau
distillée, une poudre, un électuaire , un sirop, des juleps ,
des lochs; on la donne en substance, à la dose d'un gros.

L'arôme que répand le botrys a le double avantage de
flatter notre odorat, et de préserver les étoffes de la piqûre

(3) Wauters, Repertomonrcmediorum indigenorum, 1S10, pngcai.
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des teignes, ce qui lui a valu le nom de rnotfenkrauf, tandis
que celui de lungenkraui indique ses propriétés pectorales.

domine l'occasion ne se représentera plus de parler des
cliénopodes ou ansérines, je crois devoir signaler quelques
espèces dont il serait injuste de ne pas faire du moins une
légère mention. (J'ai consacré un article à l'anséritie antliel-
ruinlique, tome i, page 99).

i°. Le bon Henri, ou l'ansérine sagittée, chenopodiurri
bonus Henricus, L. ne mérite point l'oubli auquel il paraît
condamné en France. Les habitans du Nord savent mieux
apprécier cette plante tout à la fois potagère et médicamen¬
teuse; ils mangent les jeunes tiges comme les asperges, et
les feuilles en guise d'épinards : celles-ci partagent les qua¬
lités émollientes et dépuratives des feuilles de bette (4).

2°. L'ansérine rouge, chenopodium rubrum , L., produit
un joli eftet dans les jardins d'agrément, par le contraste de
sa couleur avec celle des autres plantes (5). On ne sait pas
trop pourquoi Linné la place dans sa Matière médicale,
puisqu'elle est, selon lui, douteuse et superflue.

5°. L'ansérine du Mexique, ou ambroisie, chenopodium
ambrosioides, L. est encore appelée thé du Mexique : elle
doit ses dénominations à l'odeur agréable qu'elle exhale et
à ses usages économiques. Son action thérapeutique est
égale, peut-être même supérieure à celle du botiys (6).

4°. L'ansérine fétide, arroche puante , ou vulvaire, clie-
nopodium pulçaria, L., est ainsi nommée à cause des éma¬
nations véritablement animales qui s'en échappent. Ces éma¬
nations ne déplaisent point aux femmes hystériques , aux
personnes hypocondriaques; elles contribuent même à sou¬
lager leur malaise habituel, à diminuer les pandiculations,
à calmer les spasmes dont ces individus sont si souvent et
si douloureusement tourmentés : je parle ici d'après ma
propre expérience.'

5°. L'ansérine à balais, chenopodium scoparia, L., sert
effectivement, en Italie, à nétoyer les meubles; on la cultive
aussi dans les jardins : elle ressemble à un cyprès pyramidal,
et reçoit le nom de belvédère.

(4) Murray, Opusmda, tome 2, page 3ga.
(5) Delamiay, te bon Jardinier, i8i4, page 291.
(6) Goriiz, De ihed romand, seu boiry mexicand. — In Ephemer. nalur.

cuiios., Cenliir. 7 et 8, obs. i5. — Et in Manget, liibliolh. script, medic,
part a (ij3i ), pag. 4gG-

Lochner, De novis et exoticis ihece et cojfeœ surredaneis , botry mexi¬
cand ambrosioide, timbrosid artemisiœ fohls , etc. JYorirnbergœ , 1717-
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ff.ntsch (Théophile chrétien), De bnno Henrhzo, Diss. inaug. prœs. Joan.

Phil. Èysel; in-4°. Erfnrdiœ, 1714-
cartheuser ( Jean Frédéric), De chennpodio ambrosioïde, Diss. inaug.

resp. Martini; in-4°. Francofurli ad Viadriun, 1757.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 73.

( La plante est de grandeur naturelle )

1. Racine.

2. Fleui entière très-grossie et ouverte, afin de faire voir le pistil et l'in¬
sertion des étamines.

3. Fruit grossi entouré par le calice.
4. Graine de grosseur naturelle.
5. La même grossie.
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LXXIV.

BOUILLON BLANC.

Latin.

Crée ........ H)KofÂ0S; qhevot.
(VERRASCUM MAS LATJFOLIOM LCTEEM; Ballhill, XllVaJç ,

lib. 6, sect. 6. Tournefort, clas. 2, infondibuliform.es.
verbascl'm thapsus j joliis decurrentibus , utrinaue to~

menlosis, caule simplici; Linné, clas. 5, pentandrie
monogynie. Juntes, clas. 8, ord. S, salariées.

Italien ...... tasso barbasso; verbasco,
Espagnol.... condolobo; verbasco.
Français.... bouillon blanc; molène; bonhomme; herbe de sais*

FIACRE.
anglais ..... mullein ; high taper ; cow's ltjngwort.
Allemand... wollkraet; koenigskeri; HiMMELBRAND;wELKE ; Hagen.
Hollandais.. . wolle-kruid.
Polonais .... dziewanha, Erndtel.

Le docteur Gilibert pense, et je serais disposé à penser
avec lui, que la molène est originaire des pays chauds : du
moins elle y montre beaucoup plus de vigueur, et s'élève
parfois jusqu'à la hauteur de six pieds, tandis que dans les
contrées froides elle acquiert à-peine le tiers de cette éléva¬
tion. Elle croit abondamment aux environs de Paris, dans
les champs, dans les endroits pierreux et sablonneux, sur
le bord des chemins, dans les décombres.

La racine, blanchâtre, dure et comme ligneuse, s'enfonce
assezprofondémentdansle sol, jetantçà et làdesramuscules.

La tige est droite, ordinairement simple, très-feuillée,
cylindrique, grosse, ferme, couverte d'un duvet grisâtre
extrêmement épais (i).

Les feuilles radicales sont très-amples, étalées à terre en
rosette, et soutenues par de courts pétioles ; les caulinaires ,
moins volumineuses, sont peu ouvertes, sessiles, el même
courantes sur la tige; ces feuille;, sont alternes, ovales-
oblongues, très-lanugineuses j elles ont l'épaisseur et le
moelleux d'un morceau de drap (2).

Les fleurs forment autour de la tige, et jusqu'à son sommet,

(1) Le mot verbascum , altéré , dit-on , de barbascum, exprime la barbe,
les poils , dont presque toutes les parties de celte plante sont couvertes.

Risler n'admet point cette étyrnologie, qui lui sernbl- même ridicule.
(2) On voit ici l'origine des dénominations française, anglaise et allemande,

molène on mollène , mullein, welke. Si je ne craignais de m'esposer au
reproche d'une érudition intempestive, je donnerais constamment l'étymologic
de la plupart des termes étrangers.

19 e . Livraison. d.
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uilong et bel épi jaune, dense et comme thyrsoide. Chaque
fleur présente : un calice monoplijile, à cinq divisions pro¬
fondes, ovales, signes; une corolle monopétalc en roue,
dont le tube est très-court, le limbe évasé, presque plane,
à cinq lobes légèrement inégaux, ovales, obtus; cinq éta-
miues , dont trois sont un peu plus courtes que les deux
autres (3); an ovaire supérieur, duquel s'élève un style fili¬
forme, terminé par un stigmate obtus.

Le fruit est une capsule ovoïde , entourée par le calice ,
divisée en deux loges qui s'ouvrent par le haut, et sont rem¬
plies de graines menues et anguleuses.

Les qualités physiques du bouillon blanc sont en général
assez faibles. L'odeur des feuilles fraîches a quelque chose
«le narcotique. La saveur est herbacée, avec une légère
amertume, comparée à celle du raifort par Bergius, qui
trouve l'arôme des fleurs desséchées analogue à celui de
l'iris de Florence.

Les bestiaux refusent de brouter la molène, et si l'on jette
des graines de cette plante dans un vi\îer, le poisson frappe
d'étourdissement, se laisse prendre à la main. Les racines,
au contraire , pilées et mêlées à la drèche, engraissent
promptement la volaille (4).

Si les médecins négligent trop le bouillon blanc (5), il
est en revanche un remède domestique employé de toutes
parts et depuis un temps immémorial. Je l'ai vu mettre en
usage sur les bords du Pdiin, de la Vistule et du Tibre,
comme sur ceux de la Seine et de la Loire; j'ai même été
surpris de remarquer, dans ce cas, le discernement du vul¬
gaire, généralement si bizarre dans ses jugemens, si fan¬
tasque dans ses choix, si aveugle dans sa confiance. Le
docteur Gilibert s'est en quelque sorte montré l'interprète
de la voix publique, le juste appréciateur de la molène. On
pourrait tout au plus lui rcproi lier quelques expressions trop
fastueuses. « Le bouillon blanc recèle un principe narcotique
assez masqué pour n'en craindre aucun mauvais effet. La
décoction des feuilles est admirable en lavement dans les
lénesmes et la dysenterie; elle calme les dcmleurs du fon¬
dement causées par les hémorroïdes : l'infusion des fleurs

(3) Le genre verbascum es! un de ceux qui forment le passage de la pentan-
diie a lu didynamie angiosoermie. Les etamines sont au nombre de cinq; niais,
comme dans la didynamie, elles sont ordinairement inégales, et les lobes de la
corolle sont inegmiers.— La coiolie do génie celsia est pail'alternent semblable
à celle du verbaicurn , mais les etamines son. didynam<-s. boissieu.

(/() Bechstein, Gemeinnuetzige Ifaturgesckichle.
(5) Gilibert, Démonstrations étént. de botanique; i-gG: tom. i,pag.4 h
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est le meilleur adoucissant des irritations de la Membrane
muqueuse intestinale; elle procure un soulagement notable
dans les ardeurs de poitrine, les toux convulsives des enfans,
les coliques, la dysurie, enfin dans toutes les maladies dont
l'indication consiste à modérer les spasmes et l'érétisme. La
conserve des fleurs de bouillon blanc appliquée sur les dar¬
tres rongeantes et sur les ulcères douloureux, diminue les
démangeaisons, n

J'ai souvent eu occasion d'observer la vertu calmante des
feuilles et des fleurs de molene, bouillies légèrement dans
l'eau ou dans le lait, et employées en vapeur, en fomenta-
lion, et plus ordinairement sous la forme de cataplasme,
sur des furoncles, des panaris, des brûlures, des hémor¬
roïdes enflammées.

Les fermiers de la Carniole, de l'Irlande, de la Norîvège
regardent le bouillon blanc comme un moyen propre à com¬
battre la toux des bestiaux et à prévenir la consomption (6).

Dans certains pays on recouvre de poix les longues et
fortes tiges de cette plante pour en faire des torclies, tandis
que le coton qui les revêt peut remplacer l'amadou, comme
le duvet de l'armoise, ou servir à la préparation du moxa.

Hocbheimer assure que la molène chasse infailliblement
des greniers les rats et les souris qui dévorent le blé. Dam-
bourney, Bechstein, Willich la rangent parmi les plantes
tinctoriales; Boissieu dit qu'elle communique aux laines une
nuance de vigogne jaunâtre, et Risler la propose pour co¬
lorer les cheveux (•;).

Le genre verbascum renferme, outre le thapsus, plusieurs
espèces qu'il me paraît convenable de signaler.

i". La molène noire, verbascum ni^ium , L. estplus belle
que le bouillon blanc, et possède saus contredit des qualités
particulières, que discernent mieux que nous de chétifs in¬
sectes. En effet, les abeilles recherchent plus avidement le
suc de ses fleurs que celui des autres espèces, et la chenille
qui ronge la molène blanche n'attaque jamais la noire (8).

2°. Le petit bouillon blanc, ou la molène lychnite, ver-
hascum lychnitis, L. doit sa dénomination spécifique aux
anciens , qui en faisaient des mèches : Myjnr\s, liuemarius,
qui appartient aux lampes, Kw/jat. On regarde la Heur, et
surtout la racine, comme antictériques (()).

(G) Risler, De verbasco, page 70.
Y\ iiiich, The domestic Êncyitopœtlia; 1802 : tome 3, page 2^.
(7) rerbascum lixivio immissum jlas'o colore capiilos Ungil.
(8) PcyrUhc, Tableau mélkod., etc. 1804, page S8.
(9) Hitler, Durx'ide, Gmtiert, Peyiilbe.
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5°. La blàtlaire, verhascum blattaria, L. chasse, dit-on ,

les insectes qui détruisent les étoffes, les livres, la farine;
telles sont les teignes, les mites , les blattes : toutefois celte
propriété insectifuge est révoquée en doute par Willemet,
par Lamarck; quelques-uns même vont jusqu'à prétendre
que la blattaire attire ces insectes, et favorise leur multipli¬
cation.

msLEn (Jacques), De verbasco, Diss. inaug. med. bot.; Argentotati, a5
jan. 1754-

Cette Dissertationtrès-étendue( "ji pages in-4°. flg.) et très-érudite, est
placée avec raison par Haller dans le petit nombre des excellentes monogra¬
phies. Elle contient pourtant certaines opinions équivoques ou exagérées, que
ce n'est pas ici le lieu d'énumérer et de rectifier.

schrader (Henri Adolphe), Monographiageneris verbasci, sectio i; in-4°-
fig. Gollingœ, i8i4-

i

EXPLICATION DE LA PLANCHE -/A.

( La plante est moitié de grandeur naturelle )

1. Calice et pistil.
2. Corolle ouverte dans laquelle on dislingue cinq étamines, deux longut*

et trois courtes à filets velus.
3. Pistil.
4- Capsule ou fruit entouré du calice.
5. Fruit coupé transversalement pour faire voir les deux loges et le grand

nombre de graines qu'elles renferment.
6. Graines de grandeur naturelle.
7. Graine grossie.

( Tous ces détails sont réduits à la moitié de leur grandeur naturelle)
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BOULEAU.

Grec ........ fllpt.Qt; Sn'J.vS'a,, Théopliraste.
!retula; riauhin, TJiva,^, Iib. n, sect. 5. Tournefort,

clas. K), arbres amentacés.
liEiuLA alba ; foliis ovatis , acuminatis t serraîis ; Linné,

c'as. ai, monœcie létrandne. Julien, cias. i5, oxd. 4»
amenlacêes.

Italien ...... iïetclAj iietclla.
Espagnol. . . . ABEDUL.
Français. .. . bouleau; bouleau blanc; bouleau commov.
Anglais ..... eirch; rirch-tree.
Allemand. .. birke; BiRiiEHBAUw.
Hollandais . . berkemboom.
Polonais. .. . brzoza.

Au milieu des arbres de nos forêts, dont l'écorce rem¬
brunie offre à nos regards les rides de la vieilles-e, le bouleau,
dit M. Poiret (r), s'annonce au loin paré d'un épiderme
lisse, satiné, d'une blancheur éclatante.

Le troue s'élève, dans les bous terrains, jusqu'à la hauteur
de soixante à septante pieds ; droit, cylindrique, sans dif¬
formités et sans nœuds, il ne pousse que vers son sommet
des branches qui se divisent en rameaux, souples, pendans,
effilés.

Les feuilles sont alternes, ovales-pointues, presque trian¬
gulaires, denticulées et comme serretées, vertes en dessus,
d'un vert blanchâtre en dessous , portées sur des pétioles
assez longs.

Les fleurs, petites , amentacées, sont monoïques, c'est-
à-dire mâles et femelles séparées sur le même pied : les
chatons mâles, plus lâches, plus longs, se composent d'é-
cailles ternées , qui tiennent lieu do calice, et renferment
douze étamines, dont les anthères sont groupées par quatre ;
les chatons femelles, plus serrés, plus courts, sont formés
d'écaillés trilobées, dont chacune recouvre deux fleurs qui
consistent en un petit ovaire surmonté de deux styles sétacés ,
persistans, et à stigmates simples.

Le fruit est une petite graine nue , bordée de deux petites
ailes membraneuses (2;.

w
m

(i) Encyclopédie méthodique : botanique; supplément; tome i, page 686.

(2) Aspice telluri data semina parva betullœ,
Quœ, dùrn rurajerunt, flexilis arbor erunt

2o r . Livraison. a.
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'• Peu délicat sur la nature du sol, le bouleau végète dans

les terrains arides, pierreux, crétacés; il porte la fertilité
et la vie dans ces contrées qui semblaient devoir être frap¬
pées d'une éternelle stérilité. Il est peu de végétaux moins
susceptibles des impressions de l'air et de la rigueur du froid.
On le retrouve dans les Alpes, audessus de ces régions où
aucun autre arbre ne peut plus exister : il s'avance jusque
vers les glaces du pôle arctique; il est le dernier que pro¬
duise le Groenland. Mais sur les montagnes glacées il n'est
plus qu'un arbrisseau bas, tortueux, rabougri. A la vérité,
il acquiert en dureté ce qu'il perd en hauteur, et son bois
n'en est que plus propre à fabriquer divers ustensiles de
ménage : il s'y forme des nœuds d'une substance rougeàtre,
marbrée, très-recherchés des tourneurs (3). »

Les Suédois et les Lapons tirent un grand parti du bou¬
leau. Son écorce, qui souvent survit longtemps à la destruc¬
tion completle de l'intérieur de l'arbre , sert à la couverture
des cabanes; on en fait des corbeilles , des chaussures nattées,,
des cordes, des filets, des bouteilles, des assiettes. Lors¬
qu'elle est encore remplie de ses sucs à demi résineux, elle
fournit des torches qui éclairent bien; on en retire, à l'aide
du feu, une huile poisseuse, qui donne aux cuirs de Russie
une qualité supérieure et une odeur particulière. Enfin les
Kamtschadales trouvent dans cette écorce un aliment et une
boisson; ils la mêlent à leur caviar, et en préparent une
sorte de bière. L'épiderme sert encore de papier à divers
habitans du nord, comme il en servait plus généralement
à nos ancêtres (4).

Avec des jeunes bouleaux courbés graduellement, on fait
des jantes de roues; âgés de dix ans, ils donnent des cer¬
ceaux pour les futailles; un peu plus forts, on les emploie
à relier les cuves, et les gros sont mis en œuvre par les
sabotiers. Les menues branches sont employées depuis un
temps immémorial à faire des balais et des verges; elles
étaient la base des faisceaux qu'on portait devant les pre¬
miers magistrats de la république romaine. J'aime entendre
M. Poirel s'écrier à ce sujet : Quand ne verrons-nous plus
des maîtres ou des parens assez ignorans et assez barbares
pour croire former la jeunesse à la vertu et aux sciences,
par les moyens avec lesquels on punit le crime (5)?

(3) Poiict; ibid.
(<})Duchesne, dans le Diclionaire des sciences naturelles ; tom.5,pag. 261.
(5) Emendat rigidos puerorum betulti mores.
Les Allemands, chez lesquels règne encore plus que cliss nous la criminelle
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Les expériences nombreuses et intéressantes de DamLour-

ney assignent au bouleau une place éminente parmi nos
végétaux eolorans. Diversement apprêté , il communique aux
étoffes une multitude de nuances: brune, jaune, noisette,
fauve, mordorée. Ce n'est pas tout; il a le précieux avan¬
tage d'aviver et de fixer la couleur des bois de Campêche
et de Fernambouc (6).

Je viens de tracer une longue, et pourtant très-incom-
plelte énumération des usages économiques du bouleau,
avant de parler des propriétés médicales Celles-ci m'ont
paru ne devoir occuper que le second rang, parcequ'elles
sont beaucoup moins nombreuses et moins importantes.
Toutefois elles ont été fastueusement célébrées par le doc¬
teur Leopold, et chantées par le poète Vaniere :

IVcc betidlti fluet membris minus ulilis œgris ;
Scu stomacho diros calnr erùpturus in ignés
Incubât, injèstus renés seu calculas urit.

Ces trois vers élégans (7) peignent à merveille les prin¬
cipales vertus attribuées à la sève extrêmement abondante
du bouleau (8). Salzmann, Riedlin , Pauli, Werg, la con¬
seillent à titre de dépuratif contre les éruptions cutanées,
dartreuses et psoriques; Matlioli, Tabernœmontanus, Char-
leton, Bartholin, Darel, la prescrivent comme diurétique
et lithotitriptique; Rosen etBergius la disent vermifuge : on
en fait prendre trois onces par jour aux enfans, et six à sept
aux adultes.

L'huile de bouleau est employée à l'intérieur et à l'exté¬
rieur par le peuple russe pour guérir la blennorrhagie et les
ulcères véaériens.

habitude de frapper les enfans , ont fait du vers de Lauterbach une sorte de
proverbe :

lune gule Birhen-Ruth
Blacht die beesen Kindergut.

Calepino et d'autres érudits voient dans ce coupable, mais fréquent usage dit
bouleau, l'origine de sa dénomination : betula, suivant eux, est une altération ,
une modification légère de batula, fini vient de batuere, battre. J'adopterais
plus volontiers cette élymologic que celle proposée par Mattioli et par Bauhin
( de la substance bitumineuse qu'on extrait de cet arbre). Tbéis , d'après Builet,
Ménage, Littleton, dérive betula de belu , ou betw, nom celtique ou bas-
breton du bouleau.

(G) Hecueilde procédés , etc., an tt delà république; pages 5i, 81 et 113.
(7) On a pu remarquer, en comparant mes citations, que bs poètes ont

modifié a leur gré la prosodie du mot betula , selon le besoin de la mesure.
(81 Les voyageurs et les agronomes décrivent la manière d'extiaue ce suc,

analysé d'abord par Marggraf, puis plus exactement par le professeur Vau-*
quelin : Journal de la société libre des pliai anciens de Pai is, 15 ventôse au vu ,
page 346.
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Bergius assure que l'épidémie du bouleau, porté dans les

souliers, détermine infailliblement une sueur des pieds qui
peut devenir salutaire dans plusieurs maladies chroniques.
Les feuilles exercent pareillement une action sudorifique
très-marquée; aussi les paysans suédois et moscovites cou¬
vrent-ils de ces feuilles leurs membres affectés de douleurs
rhumatismales, arthritiques, ou gonflés par des infiltrations,
des épanchemens séreux, lymphatiques.

La plupart des autres espèces de bouleau jouissent de pro¬
priétés analogues; j'en signalerai quelques-unes :

i°. Le bouleau noir, ou à canot, be/ula nigrà , L. est re¬
couvert d'une écorce presque incorruptible, avec laquelle
les Canadiens font des pirogues. Les teinturiers et les peintres
retirent des feuilles une belle couleur jaune.

i°. Le bouleau nain , be/ula nana, L. Ires-commun dans
les marais de la Suède, couvre les Alpes de Laponie, qui
sont sa véritable patrie. Il est presque le seul bois de chauf¬
fage pour les habitans de ces climats glacés. Les feuilles et
les tendres rameaux sont broutés par les moutons; le lago¬
pède se nourrit des chatons nouvellement éclos, et pendant
tout le reste de l'année, des semences, qui sont aussi la
principale nourriture du lemming.

5". L'aune, ou vergne, betula al nu s, L. était connu des
anciens, qui savaient utiliser'ses diverses parties. T)u temps
de Théophraste, l'écorce servait à teindre les cuirs. Pline
et Yitruve disent que les pilotis d'aune sont d'une éternelle
durée, et peuvent supporter des poids énormes : on l'em¬
ployait alors, comme aujourd'hui, pour faire des conduits
d'eau souterraine; mais il faut avoir soin de le préserver
du contact de l'air, qui l'altère rapidement. Murray assure
que les feuilles fraîches, appliquées chaudes sur les ma¬
melles , sont le meilleur topique pour chasser le lait. Les
propriétés fébrifuges de l'écorce indiquées par Fabregon,
ont été confirmées par le docteur Roussille-Chamseru, qui
ne connaît guère de meilleur succédané indigène du quin¬
quina.

i

KOENiGSMAnN (André Louis), De antiquilate beiuLs penlecostalis frondium-
que sacrarum umversœ, Diss. in-^ a . Kiloniœ, 1707.

leopold (jeaii Dietritife), Sn^ccÀO^/tf., seu dUcursus medien-botanicus
de belutd, prœs. Et. Cameralius; \a-\°. Tubingœ, a8 ;'«'. 1737.

klase (l. m.), Betula nana, Diss. inaug. prix*. Car. Linné; in-/} 0 -
Upsalkt , 3 o jun. 17 4 J •
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EXPLICATION DE LA PLANCHE -5.

{ La plante est représentée de grandeur naturelle ;

1. Rameau portant des fruits mûrs.
?.. Rameau chargé d'un chaton mâle.
3. Chaton femelle au moment de sa floraison.
f\. Ecaille fructifère, détachée d'un chaton femelle, grossie.
fi. Un des trois fruits ailés que l'on trouve sous chaque écaille, grossi.
6. Ecaille ternée, détachée d'un chaton mâle, sous laquelle ou aperçoit

les anthères grossies.

7. La même, vue en dessous, afin de faire voir les douze anthères groupées
par quatre sur trois points différons.
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LXXVI.

BOURRACHF,

Grec ....... ÇLoVyXaSSQV , Dioscoride? TOVfAKloV, Myrepsas.
fnuGLOSSUM latifolium, borrago; Bauhin, n/fstç , ""•

7, sect. 1.
/borrago; Tournefort, clas. 2, infnndibuli formes.

'\borago officivalis; foliis omnibus aller/lis , calycibus
patenlibus ; Linné , clas. 5, pentandi'ic monogynïe.
Jussieu, clas. 8, ord. 9, borraginées.

Italien ...... borragine ; borrana.
J'^pagnol. , . borraxa.
Français .... bourrache; eouroche.
sfnolais ..... borage.
slllemand. .. eoretsch ; bitrretsch.
Hollandais . . bernagie; hersage; bernazie.
Polonais .... eorak.

Originaire du Levant, et plus particulièrement des envi¬
rons d'Alep , la bourrache est une plante annuelle que l'on
cultive dans nos jardins, où elle se propage avec une extrême
facilité. Elle est même devenue sauvage dans plusieurs pro¬
vinces de France, et spécialement en Normandie fi).

La racine est à peu-près de la grosseur du doigt, longue ,
fendre, blanchâtre, pivotante, et garnie défibres.

La tige s'élève jusqu'à la hauteur de deux pieds : elle est
rameuse, succulente, cylindrique, creuse, armée de poils
courts et piquans.

Les feuilles inférieures sont pétiolées , couchées sur la
terre , larges , ovales •, les supérieures plus étroites, sont
sessiles, amplexicaules : les unes et les autres sont alternes ,
jidées, vertes, hérissées de poils rudes.

Les fleurs naissent au sommet de la tige et des branches ,
portées sur de longs pédoncules recourbés vers la terre.
<•' Leur couleur, d'abord purpurine dans les jeunes, passe
successivement au plus beau bleu. Une variété se distingue
par des fleurs entièrement blanches (a), n Chaque fleur pré¬
sente : un calice monophylle, divisé profondément en cinq
découpures oblongues, hispides, persistantes; une corolle
monopétale, dont le tube, plus court que le calice, forme
à son orifice une petite couronne composée de cinq émi-
uences qui en ferment l'entrée, et dont le limbe est partagé

( 1) Duchcsne, dans le Dictionaire des sciences naturelles; tome 5, page 27 r.
('i) Ce passage du rouge au bleu dans les corolles, est commun a presque

toutes les fleurs des borraginées ; il donne aux épis, par cette transition de
couleurs, un aspect infiniment agréable. . (T.)

20 e . Livraison. b.
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en cinq divisions pointues, ouvertes en étoile; cinq ctamines
conniventes , dont les filamens soutiennent des anthères
alongées, coniques, acuminées, qui forment une pyramide
au milieu de la fleur; un ovaire supérieur, à quatre lobes,
du centre desquels s'élève un style filiforme, terminé par
un stigmate simple (5).

Le fruit consiste en quatre petites graines nues , noirâtres
dans leur maturité/ridées, ovoïdes, osseuses, scrobiculeuses.

Toute la plante, mais surtout la racine jeune, Ips tiges et
les feuilles contiennent un suc visqueux, fade, très-abondant.
On le retire par expression; mais il est si épais, si mucila-
gineux, que souvent pour l'obtenir on est obligé d'ajouter
de l'eau. Ce suc déféqué par le blanc d'oeuf, et évaporé en
consistance de sirop, donne du nitre en cristaux par le re¬
froidissement. La chaleur en sépare une substance muqueuse
qui paraît avoir de l'analogie avec la matière albumineuse.
Fourcroy dit que l'on prépare un extrait avec ce suc épaissi,
quand on ne peut se procurer la plante fraîche (4) , et c'est
en eiïet la méthode généralement usitée. Mais M. CoureJ
s'est assuré que l'extrait fourni par la bourrache desséchée
est plus homogène, et se conserve bien plus longtemps in¬
tact (5). D'un autre côté, M. Granet a trouvé le moyen
d'avoir en tout temps du suc de bourrache , en délayant
l'extrait dans une certaine quantité d'eau distillée (6)

Les médecins de tous les temps et de tous les lieux ont
accordé à la bourrache une confiance que des praticiens
judicieux et des hommes de génie n'ont pas craint de par¬
tager. Le suc nitré .dont la bourrache est imprégnée, dit
Gilibert, rend cette plante très-précieuse dans les maladies
inflammatoires, toutes les fois qu'il faut tempérer, surtout
dans les phlegmasies pulmonaires. La décoction miellée de
bourrache, ou le suc clarifié, facilite l'expectoration, calme
les ardeurs d'urine. On l'administre avec succès, ajoute
Fourcroy, dans les fièvres ardentes et bilieuses, les embarras
du foie, les affections fébriles éruptives, les maladies lentes
de la peau. Ces propriétés médicamenteuses ont été révo-

(3) Quelqr.es espèces de borago , telles qne Vojfficinali'i et Vaxiflora* offrent
un caractère dont les auties espèces du genre sont entièrement dépourvues :
c'est un long appendice, prolongement du filet de l'étamine, en forme de cornet,
et placé deri ière l'anthère, c'est-à-dire entre celle-ci et la corolle. Je crois, d'api es
cette observation, qu'en refaisant le caractère du genre borago, on pourrait en
établir un nouveau, composé des espères à étoniincs simples. (T.)

(4) Encyclopédie méthodique : médecine; tome 4» page l5ï.
(5) Journal de la Société libre des pharmaciens de Paris; 15 thevrnidoi'

an vi ; page »3o.
(6) Même Journal, page 35o.
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quées en doute , et même niées formellement par divers
thérapeutistes : ils se sont particulièrement récriés sur la
vertu stimulante, exhilarante, cordiale, attribuée aux fleurs
presque inodores et insipides ; ils ont vu avec surprise cette
propriété imaginaire consacrée par un vers devenu pro¬
verbe (y), et la bourrache lui devoir jusqu'à son nom (8).

Jepense avec Murray que la bourrachepourraitêtrebannie
sans inconvénient de la matière médicale : elle est employée
dans plusieurs pays comme plante potagère ; on sert les
jolies fleurs en salade avec celles de la capucine. Toutefois
cette brillante couleur bleue , qui semblerait si propre à
enrichir l'art tinctorial, a trompé l'espoir de "Dambourney;
ce sont les végétaux les plus vils en apparence qui lui ont
procuré les plus belles couleurs

Les abeilles recherchent avidement les fleurs de bourra¬
che , d'autant plus précieuses sous ce rapport qu'elles con¬
tinuent de s'épanouir jusque vers la fin de l'automne.

(j) Dicil borrago : gaudia cordis ago.

(S) Borago ou borrago est évidemment une modification, une altération de
corrago, corago, cor ago.

EXPLICATION DE LA PLANCHE -G.

{ La plante est de grandeur naturelle )

1. Calice et pistil, ovaire quadiilooé.
2. Corolle ouverte , à la base du tube de laquelle sont insérées cinq;

étamincsà filets élargis, et se prolongeanten une espèce de lan¬
guette.

3. Etamine pourvue de son appendice.
4. Fruit composé de quatre petites nd5x osseuses et scrobic'uleuses.
5. Noix isolée.
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LXXYIL

BRYONE.

Grec ....... a.,y.-rehof âsvju»; (Ipvavtcl.
fr.RTOMA aspera, sive AtrjA , baccis rubris ; Bauhin ,

Il/mç , lib. 8, sect. I. Tourncfort, clas. i, campant-
formes.

' rryo:via alba /3 ; foliis paltnatis, utrinque calloso-scabris
Linné, clas. 21, monœcie sjngcnésie. Jussieu, clas. 15?
ord. 2, cucurbilacees.

^rrtomia dioica; Wiildenow, Poil et.
Italien ...... bbiosia; l'ESCEitA; rorastro.
Espagnol. .. nueza.
Français.... rrvoke ; brioime; cocléuvrée.
anglais ..... rryont.
allemand. .. zaunrdebe • gïcktrtjere.
Hollandais .. bryonie; wilde wïnoaerd, Waulcrs
Polonais . .. . trzestap: Erndtel.

£

Linné regarde la bryone dio'ique comme une simple va¬
riété de la blanche, dont pourtant elle se distingue, selon
3T. Poiret, par des caractères spécifiques tranchés : en effet,
les fleurs mâles et femelles ne se trouvent jamais sur le
même pied (1), et les fruits sont constamment rouges.

Cette plante \ivace, extrêmement commune dans presque
tous les climats, croît principalement dans les haies.

La racine fusiforme, souvent rameuse , longue, charnue,
blanche-jaunâtre, marquée de stries transversales superfi¬
cielles , est ordinairement grosse comme le bras ; mais elle
peut acquérir vin volume beaucoup plus considérable.

Les tiges, qui ont cinq ou six pieds de longueur, sont
grêles, herbacées, sarmeateuses, grimpantes ('2), canelées,
chusgées de petits poils roides et distans.

Les feuilles sont alternes, palmées, à demi-divisées en
cinq lobes anguleux , calleuses et rudes au toucher sur l'une
et l'autre face, soutenuespar des pétioles à la base de chacuu
desquels naît une longue vrille simple et roulée en spirale.

Les fleurs mâles, portées sur de longs pédoncules axil-
Jaires , sont disposées par bouquets , et présentent : un calice

(1) L'intercalation forcée d'une plante dioïque dans la monœcie est sans
doute qq vice réel, une irrégularité choquante un système luineui; et pourtant
ce système, m«lgiéses lacunes et srs imperfections, est encore le plus philoso¬
phique et le moins défectueux qu'on ait imaginé.

(2) Cette plante doit à sa prodigieuse végétation le titre de bryone : pfVHV,
végéter, pousser, croître. On la nomme couleuvréc , parce (m'elle rampe à ta
manière des serpens, et s'entortille comme eus.

20% Livraison. c.
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court, rnonopbylle, campanule, à cinq dents aiguësj une
corolle monopétale, en rosette, divisée en cinq lobes ovales
d'un blanc sale, marqués de lignes verdâtres ; trois étamines
courtes, dont deux sont terminées par une double anthère,
tandis que le filament de la troisième n'en porte qu'une seule.
Les fleurs femelles sont soutenues par des pédoncules courts ,
qui partent de l'aisselle des feuilles, comme ceux des fleurs
mâles. Le calice et la corolle se ressemblent dans les deux
sexes : l'organe génital femelle consiste en un ovaire infé¬
rieur, du sommet duquel s'élève un style trifide, dont les
stigmates sont échancrés.

Le fruit est une baie globuleuse, de la grosseur d'un pois ,
d'abord verte , devenant d'un rouge vif à l'époque de la ma¬
turité, contenant cinq à six graines ovoïdes, enveloppées
dans une pulpe mucilagineuse.

Les diverses parties delà bryone exercent sur nos organes
une action diverse. L'odeur des baies est légèrement nau¬
séeuse ; leur saveur est fade ; Hollefear en ' a vu manger
plusieurs sans qu'il soit survenu aucun effet remarquable.
Dioscoride nous apprend que les jeunes pousses servaient
d'aliment comme les asperges ; mais il ajoute qu'elles dé¬
terminent l'excrétion des fèces et de l'urine. Toutefois, ce
sont les racines qui jouissent depuis un temps immémorial
d'une grande recommée. Des llierapeulisîes modernes très-
célèbres exaltent les propriétés médicamenteuses de ces ra¬
cines, et se plaignent de les voir trop négligées de nos jours.
« Nous sommes couvaincus par une suite d'expériences , dit
Gilibert, que cette plante, en différens temps, peut fournir
toutes les espèces de purgatifs, depuis le minoratif jus¬
qu'au drastique. Quelques observations prouvent qu'il existe
une espèce de manie entretenue par une matière glaireuse
vitrée, qui tapisse les intestins et l'estomac : dans ce cas,
la couleuvrée , même récente, a guéri en évacuant ces
glaires.»

L'immortel Fourcroy place la bryone sur la même ligne
que le jalap, et trouve étonnant qu'on n'en fasse pas plus
d'usage. "C'est un incisif, un fondant, un purgatif, un diu¬
rétique précieux, lorsqu'on l'emploie à petites doses et bien
préparé. Cette racine, administrée récente et à plus forte
dose, devient un drastique puissant, un irritant énergique;
elle paraît différer du jalap en ce qu'elle perd plus de ses
vertus par la dessiccation. La racine fraîche de bryone pour¬
rait aussi être comparée à celle du manioc : elle contient un
suc très-àcre et presque vénéneux ; mais on peut en extraire ,
par le repos et les lavages répétés, une fécule fine et blan¬
che, susceptible de fournir une substance alimentaire d'au-



( 73 >
tant plus utile dans des cas de disette, que cette racine est
abondante, et acquiert un grand volume (3). *

Ce n'est pas au jalap seulement que la bryone a été subs¬
tituée. M. Bodard prétend qu'elle remplace parfaitement le
séné : il prescrit le suc, d'après Alstou, à la dose de trois
gros dans un bouillon ; il la donne sèche et pulvérisée, depuis
un scrupule jusqu'à un gros; il fait prendre une égale quan-
ti'é d'extrait. Le docteur Harmant de Montgarny voit dans
la racine de bryone un ipécacuanha indigène , qui ne le
cède point à l'exotique dans le traitement des affections diar-
rhéiques et dysentériques. En Allemagne, en buède, les
paysans creusent les racines de bryone fraîche, et remplis¬
sent ce gobelet de bière, qui, dans l'espace d'une nuit, de¬
vient émétique et purgative; ils coupent cette racine par
tranches minces, qui irritent, enflamment la peau, et forment
ainsi des rubéiians, des épispasliques, des exutoires.

Ces observations, auxquelles il m'eût été facile d'en ajouter
beaucoup d'autres, su/lisent pour révéler l'analogie frappante
qui existe entre la racine de bryone et celle d'arum. Celle-là
comme celle-ci (4) est, quoi qu'on en dise, un ruédicamenl
infidèle, puisque, trop caustique à l'état frais, elle perd,
en se desséchant, toute son énergie.

W

hakdtwig (Gustave chrétien), De hryoniâ; Von der heUigen Ruehc, Du
in~4°. Roslochii, i^5S.

(3) Encyclopédie méthodique : médecine ; tome 4 ? p age iS^.
(4) Yoyci le tome i, page i38.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 77 .

( La plante est représentée un peu plus petite que nature )

a. Individu femelle en fruit.
b. Individu mâle en fleur,
i. Racine très-réduite.
2. Fleur femelle entière,
2 . Fleur mâle ouvei te.
f\. Etamine grossie.
5. Fruit coupé horizontalement.
6'. Graine isolée grossie.
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LXXVIIT.

BUGLE.

Grec ....... ^tfÇOKOVKOi; Reneaulme.
/consolida media pratensis ; Bauhin, TÎIVO.Ç , lib. V,
\ SOC!. 2.
) buctjla; Tournefort, clas. 4> labiées. Jussieu , clas. 8,
i ord. 6, labiées.
A)UG\ rf.ptans; stnlnnibus reptanlibus ; Linné, clas. i<J ,

[ didynamie gymnospermie.
Italien ...... bdgola.
Espagnol.... bit. ula.
Français .... kit.! f ; bcgle «AmpAKTE.
Anglais ..... isit.le.
Allemand... centzel, Hermann ; kbieckender G.OEVSEJL, Hagcn ;

SCIILEICH.i:NnER-GULDE^GUFÏ\SEL , Kops.
Hollandais.. . yoortkrcipexd zecegroen , Rops ; zeiegroeiv ; IK-

GROÏXj BCGULA.

On trouve abondamment cette plante vivace dans les
prairies et dans les l)ois de la France, au milieu des sables
de la Pologne, sur les dunes de la Hollande.

La racine grisâtre , menue, fibreuse , pousse une tige haute
de cinq à six pouces (i), droite , simple , carrée , et en outre
des rejets couchés sur la terre, qui donnent naissance à de
nouvelles tiges (2).

Les feuilles sont opposées, ovalps. retrécies à leur base,
bordées de quelques dents anguleuses obtuses.

Les fleurs, communément bleues, sont rougeâtres dans
une variété et blanches dans une autre : presque sessiles,
disposées par verticilles garnis de bractées dont les supé¬
rieures sont souvent colorées, elles forment un bel épi ter¬
minal. Chaque fleur présente : un calice court, persistant,
monophylle, à cinq découpures aiguës; une corolle mono¬
pétale, labiée irrégulière, la lèvre supérieure n'étant cons¬
tituée que par deux petites dents très-courtes , à peine sen¬
sibles, tandis que l'inférieure assez ample est formée de

(1) Kops en a va s'élever jusqu'à pies d'un pied et demi dans les terrain*
fei liies.

(2) On voit ici l'origine du mot $iÇfOX.cLVhcf, imaginé par Reneaulme^:
&IS70Ç, double, KnVKOf, tige.

Les étvniologies des termes génériques ajvga et bugula sont tellement obs¬
cures, ri si diversement expliquées par les divers écrivains, que, pour ne point
entier dans une discussion longue et nécessairement fastidieuse, je nie borne à
indiquer les principales sources an lecteur emieux de les consulter:

Littlcton, Latin dict'mnary ; 1^35 : "j"ga et bugula.
Beckmann, Lexicon bolanicum ; tfkn , pag. 10 et <ji.
ïlieis. Glossaire de botanique; 1810, pag. i4-

2o p. Livraison, d.
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trois lobes, dont le moyen est échancré en cœur; quatre
étamines didynames; un ovaire supérieur, quadripartite, dit
centre duquel s'élève un style filiforme, bifide à son sommet.

Le fruit consiste en quatre graines nues , ovales-oblon-
gues, situées au fond du calice.

Pins on examine les faibles qualités physiques delà bugle ,
et plus on est étonné de la voir occuper une place éruinente
dans les anciennes pharmacologies. Ettmuller et Rivière la
croyaient propre à guérir la phtisie pulmonaire et l'esqui-
nancie; Camerarius et Dodoens la prescrivaient contre les
obstructions du foie; Mauchart la faisait entrer dans son
eau viscérale. Elle a été recommandée, dit Tourcroy, dans
les hémorragies, le crachement de sang, les pertes, les
dysenteries, et le nom de petite consolide lui a été donné
parce qu'on la jugeait capable de souder, pour ainsi dire,
les blessures des vaisseaux sanguins. On appliquait aussi
ses feuilles hachées sur les ulcères, les coupures, les con¬
tusions; elles étaient un des ingrédiens de l'eau d'arque-
busade; enfin, la propriété vulnéraire de cette plante était
en quelque sorte consacrée par un proverbe pitoyable. Sou¬
mise à des observations plus exactes, la bugle a perdu de
nos jours toute sa renommée. En effet, loin d'avoir droit à.
quelque prééminence, elle ne partage pas même les vertus
des labiées les plus vulgaires. Son eau distillée ne vaut pas
l'eau commune, ditGilibert, et ce vulnéraire si vanté guérit
uniquement les plaies que la nature seule conduirait très-
bien à cicatrice.

Brugmans classe la bugle parmi les plantes nuisibles aux
prés : les moutons et les chèvres la broutent; elles est né¬
gligée par les chevaux et les cochons.

Les Italiens, dit Willemet, mangent au printemps les
jeunes pousses et les racines de la bugle en salade (5).

Ce n'est point la bugle rampante , mais bien la pyramidale ,
qui figure dans les pharmacologies de Linné, de Bergius ,
de 1 eyrilhe. Ces trois thérapeutistes n'ont signalé cette
labiée que pour la déclarer absolument inerte et superflue.

(3) Photographie encyclopédique; i8o5 : tome 2, page G-jj.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 78.

[La plante est de grandeur naturelle )

1. Fleur entière de grandeur naturelle.
î. La même tendue Inngitudimilcment, dans laquelle on voit a la base lin

ovaire quadrilobé, du centre duquel s élève un style bifide au sommet,
et quatre étarnines didynames insérées vers les deux tiers du tnbe de
la corolle.





m

t
I».

|

I
II

p

ZiaywJ:

p

BFGIiOSK.

.//



s



m

f

h
F
».

!»
I

I



LXXIX.

BUGLOSE.

Grec ........ uyfcOVfa, ; Hippocrate.
iEuGLossuM asgustifolium mAjus; Banliin, ri/Ccc^ , Iib.

n 9 sect. 2. Tournefort, clas. a, infondibuliformes.
anchtjsa officinalis ;/o/iis lanceolatis , spicis imbricatù

secunâis; Linné, clas. 5, pentaadrie monogynie. Jussieu,
clas. 8, ord. 9, borraginées.

Italien ...... buglossa.
Espagnol.., . buglosa.
Français. . . . buglose.
anglais ..... bucloss.
allemand. . . ochsenzonge.
Hollandais., . ossetong.
Suédois ..... oxtunga.

Faut-il regarder comme deux espèces différentes labugiose
officinale de Linné et celle de Lamarck. généralement con¬
fondues? Tel est le sentiment de M. Poiret, qui signale les
caractères distinctifs (i), et ajoute que la première est in¬
digène du nord de l'Europe, tandis que la seconde croît
abondamment par toute la France. Ce n'est point ici le lieu
de discuter si les caractères énumérés par M. Poiret sont
assez tranchés pour établir deux espèces, ou s'ils constituent
seulement deux variétés; mais je dois faire observer que
M. Turpin ayant, avec raison, dessiné la buglose officinale
de Lamarck, qui est effectivement celle de nos pharmacies,
c'est également l'espèce ou la variété dont je vais ollrir la
description (s>.).

La racine, grosse comme le doigt, est vivace , oblongue,
rameuse, brune ou rous*àtre, succulente.

La tige, qui s'élève à plus de deux pieds, est couverte
de poils rudes et épais.

Les feuilles sont alternes, ovales-aiguës, hérissées de poil»
écartés, qui naissent chacun d'un tubercule blanc très-dur.

" Les Heurs , qui passent de la couleur rouge à la bleue,
sont disposées unilatéralement sur des épis géminés, ter¬
minaux, roulés en queue de scorpion (a). n Chaque fleurpré-
sente : un calice oblong, persistant, monophylle, à cinq
divisions profondes, étroites, linéairesj une corolle mono-

(i) F-ncyclopédiemélhodique : botanique; supplément, tnmc I, page ^35.
(2) M. Poiret adopte pour la buglose officinale de Lamarck le nom spéci¬

fique et la phrase de À. J. Rettius : anchusa ilalica, Joliis lucidis, strigosis,
racemis bipartitis, diphyllis, flo'ibus s,ubœquuhbus, fauce barbatis.

(a) On connaît une variété à fleurs blanches. (T.)
21 e . Livraison. «•



s

ï

( 7»)
pétale, dont le tube a son orifice garni de cinq écailles
très - barbues, tandis que le limbe, ouvert en rosette, se
partage en cinq découpures arrondies; cinq étamines courtes,
alternes avec les écailles; un ovaire quadrilobé, du centre
duquel s'élève un style filiforme, terminé par un stigmate
bilobé.

Le fruit consiste en quatre graines nues, ovoïdes , ridées ,
attachées au fond du calice.

La plus frappante analogie rapproche la buglose de la
bourrache : le port des deux plantes est le même; la struc¬
ture et la teinte des fleurs ont une grande ressemblance; les
feuilles de l'une , comme celles de l'autre, ont été comparées ,
à cause de leur forme et de leur rudesse, à une langue de
bœuf, et la similitude est ici tellement parfaite, que notre
bourrache est précisément la buglose des anciens (j). Les
qualités physiques , les usages économiques , les propriétés
médicinales , que j'ai déterminées en traitant de la première ,
se retrouvent complètement dans la seconde. Toutes deuv
sont imprégnées d'un suc visqueux très-abondant; toutes
deux récèlent une forte proportion de nitre ; toutes deux
sont employées dans divers pays à titre de plantes pota¬
gères (4); toutes deux, enfin, ont été dépouillées par les
thérapeutistes modernes des vertus toniques, cordiales, ex-
hilarantes, qui leur avaient été gratuitement accordées.

J'ajoute peu de confiance aux observations de Ladislas
Bruz sur l'efficacité de la teinture alcoolique des fleurs de
buglose contre l'épilepsie.

M. Willemet a vu des poitrinaires soulagés par la racine
de buglose confite au sucre : il dit que la fleur sert à la pein¬
ture, et que les feuilles bouillies dans l'eau avec de l'alun
donnent une belle couleur verte; il ajoute que la plante
entière peut servir à la nourriture du bétail (5).

(3) RovyKWKcv; de GoV( , boeuf, et yi^cùÇSct , langue.
(4) Linné, Flora Suecica, n°. 161.
(5) Photographie encyclopédique ; tome ï, page 172.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 79.

( La plante est de grandeur naturelle )

1. Corolle ouverte dans laquelle on voit l'insertion des cinq étamines, e!
les cinq écailles veines qui leur sont alternes.

2. Pistil composé d'un ovaire quadrilobé, du centre duquel sortie style
qui est terminé par un stigmate bilobé.

3. Fruit : quatre grailles renfermées dans le calice,
/j. Graine isolée.
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BUIS.

Crée ........ Iluços-.
jxtrs arborescehs; Banliin, TT/estç, lib. I2,scct. 3.
Tournefort, clas. îS, arbres apétales. Lamaick, Flore

Latin ......../ française; 1778, lome 2, page 2o3, n°. 178.
| buxus sempervirens ; foliis ovatis ; Linné , clas. 21,
t monœcie iétrandrie. Jussieu, clas. 15, ord. 1, euphorbes.

Italien ...... bosso ; r.csso.
Espagnol. .. . box.
Français ..... buis; bouts.
anglais ..... rox-tree.
Allemand. .. bcxbacm.
Hollandais. . . boxboom ; palmboom ; PALM.
Suédois ..... BTJXBOM.

n

Indigène des contrées australes et tempérées de l'Asie et
de l'Europe, le Buis croît principalement sur les montagnes
et dans les bois.

La racine est grosse, ligneuse, jaune, contournée,rameuse.
Le tronc, qui peut s'élever en arbrisseau jusqu'à la hauteur

de douze à quinze pieds, et acquérir une grosseur considé¬
rable (1), est garni de nombreux rameaux , tortu, recouvert
d'une écorce brunâtre, tandis que le bois est de couleur
jaune : les branches sont anguleuses, revêtues d'une écorce
verdâtre.

lies feuilles sont simples, opposées, vertes, lisses, lui¬
santes, coriaces, ovales-oblongues, par fois échancrées au
sommet.

Les-fleurs sont toutes unisexuelles, et les deux sexes, quoi¬
que séparés dans des fleurs différentes, se trouvent non-
seulement sur le même pied, mais presque toujours dans le
même paquet, une seule fleur femelle entourée de plusieurs
fleurs mâles. Chaque fleur mâle offre un calice triphylle; une
corolle à deux pétales; quatre étamines; un corpuscule ver¬
dâtre et obtus, qui n'est autre chose que l'ovaire avorté.
Celui-ci, dans la fleur femelle, est gros, obtusément trigône,
surmonté de trois styles, épais, écartés, terminés par des
stigmates hispides, sillonnés.

Le fruit est une capsule arrondie, couronnée par trois
espèces de petites cornes , s'ouvrant par trois valves , et
divisée intérieurement en trois loges qui renferment chacune
detrx graines (2).

(1) Il existait auprès de Genève un buis dont le. tronc avait six pieds de
circonférence.

(2) Lamaick, Encyclopédie méthodique : botanique ; tome i*page 5ti.
21 e . Livraison. h.
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Les anciens connaissaient le Luis, et l'ont mentionné dans

leurs écrits comme un arbrisseau intéressant par la dureté
de son bois , par sa longue durée et par ses usages. C'est
particulièrement à Saint-Claude , en Franche-Comté , que se
font aujourd'hui ces sortes de travaux. On y fabrique des
peignes (3), des instrumens de musique, des ustcusiles à
vis, des cuillers et fourchettes, des tabatières (4), souvent
remarquables par les accidens que présente le bois sous le
tour. On y dessine à l'cau-forle des portraits , de petits ta¬
bleaux. On grave sur le buis; c'est le plus inaltérable et le
plus pesant de nos bois d'Europe, le seul qui se précipite
au fond de l'eau (5).

L'odeur assez désagi éable de cet arbrisseau devient surtout
plus sensible dans les temps pluvieux. Les feuilles, ainsi que
les autres parties ont une saveur amère et nauséabonde f6).

Les chameaux broutent volontiers les sommités du buis .
qui les exposent à de graves accidens, et leur causent même
la mort, si l'on en croit J. Hanway (7).

Mattioli assure que la lessive du buis rend les cheveux,
roux. Le conteur Lentilius (Linsenbahi-t) va bien plus loin :
il suppose à cette lessive non-seulement la vertu de faire
repousser les cheveux, mais de rendre velues les surfaces du
corps naturellement glabres.

Les propriétés médicinales du buis sont incontestables)
mais trop exallées par les uns, trop dépréciées parles autres ,
elles ont besoin d'être plus exactement déterminées. Les
feuilles réduites en poudre, et prises à la dose d'un gros,
produisent des déjections alvines très-copieuses, et même
sanguinolentes, selon Yogel (8); leur décoction est u.n pur¬
gatif modéré, suivant Gilibert. P. Linus vante l'efficacité de
cette boisson dans la pleurésie , l'hémoptysie, la fièvre ca-
tarrhale, la goutte; et, sur la foi de cet apothicaire , le doc¬
teur Wauters n'hésite point à ranger les feuilles de buis
parmi les succédanés du camphre (g). C'est avec beaucoup
plus de raison qu'il propose, avec plusieurs autres pharma-

(3) Il serait toutefois ridicule de prétendre, arec Willich , qu'on ne fuit à
Paris que des peignes de bnis.

(4) Les Grecs désignaient presque par le même mot buis et botte : TVçoç
et TUÇ/r; ils ont été imités par les Anglais, qui nomment le buis arbre a boite,
box~tree.

(5) Gilibert, Démonstrations élémentaires de botanique; 1796 : tome 3 ,
PaKe3, 7-

(6) ïîict!, dans le Dictionairc des sciences médicales ; tome 3 , page ^0^.
(-/) An account or the British traite '•.ver the Caspian sea; vol. 1, pag. 191.
(8) Hisloria materiœ medicœ ; '"jG^pag 1jG
(9) Jiepcrtorium remediorum indigenomm; iSio,pag i5.



(8, )
cologistes, de substituer le bois de cet arbrisseau à celui du
gaïac, bien que je n'établisse pas, comme lui, une identité
parfaite (10). J'ai lu ce que le portugais? Amatus, Heucher,
Welsch , Chomel, Burtin , Gilibert, ont écrit sur les vertus^
antifébrile , apéritive , antij)sorique, vermifuge , et spéciale¬
ment sur la propriété antisiphilitique de la râpure de buis;
j'ai comparé ces observations avec celles bien plus nom¬
breuses et bien plus authentiques, faites sur le gaïac, et ce
dernier m'a paru revendiquer à tous égards la prééminence.
Quant à l'huile empyreumatique, celle extraite de l'un ne
me semble guère l'emporter sur celle retirée de l'autre ; elles
ne sont presque plus employées à l'intérieur ;• ou se borne à
en appliquer une ou deux gouttes sur les dents cariées.

Gilibert, Macquart, Roques, Bodard , Biett prescrivent la
râpure du bois ou de la racine de buis , à la dose d'une à.
deux onces, bouillie dans deux livres d'eau, ouinfusée dans
la même quantité de vin.

(10) Voici les expressions du médecin de Gand : cum iis auctoribus cons¬
pira , qui ligna guajaco prat buxino nihil liibuerunt.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 80.

( l/O. plante est représentée de grandeur naturelle )

r. Rameau en fleurs.

2. Rameau chargé de fruits.
3. Fleur mâle grossie, composée d'un calice triphylle, d'une corolle, do

deux pe'talcs bifides, d'un ovaiie avorté et de quatre élamines plu»
longues que la corolle.

4 • Fleur femelle grossie.

5. Fruit tel qu'il s'ouvre pour faciliter la dispersion de ses graines.
6. Fruit coupé horizontalement pour faire voir que chacune des trois loges

contient deux graines.
7. Graine isolée grossie.
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LXXXI.

BUPLEVRE.

Crée ........ (Soi/TpHSTK ; (SoVCTASWpoy.
''rERFOLIATAVTJLGATISSlMA, sive AHVEKSISJ Baullit), VïlVa^,

iib. 7 , sect. 5.
I BEPLEVHOM PERFOMATUV.ROTUXniFOLIUM, AlïwUCM ; ToUf-

Lalin .......< ncfort, clas. 7, ombellifères.
\ bupleurum rottjkdifolium ,• int'olucris un'wersalibus nul-

lis ,jolusperfolialis ; Linné, clas. 5, pentandriedigynie ,
Jussieu, clas, 12, ord. a, ombellijères.

italien ...... perforata; bupleuro.
espagnol.. .. BUPEEYRO.
Français. . . . hopi.Èvre; percefeuille ; oreille df lièvre.
Anglais ..... thorow-wax; thorocgh-wax; hare's-ear.
Allemand. .. durchwachs; hasemoehrlei:».
Hollandais . . haazen-oor.

Celte plante annuelle, dit Lamarck , est assez curieuse par
la manière dont la tige et les rameaux percent les feuilles.
Très-commune dans nos champs, ellepréfèreles terrains secs
et sabloneux.

La racine, blanchâtre, dure, garnie çà et là de ramus-
cules très-fins, pénètre dans le sol à la profondeur de six
à huit pouces.

La tige, cylindrique, liss€, rameuse, dans sa moitié su¬
périeure , s'élève jusqu'à la hauteur d'un pied et demi.

Les feuilles sont ovales, arrondies dans leur partie infé¬
rieure, armées d'une petite pointe à leur sommet, glabres,
d'un vert glauque, nerveuses, la plupart perfoliées ou per¬
cées par la tige, les inférieures sont simplement amplexi-
caules (i).

Les fleurs sont disposées en ombelles terminales, qui man¬
quent d'involucre universel; les partiels sont composés de
cinq folioles ovales, jaunâtres inférieurement, plus grande:;
que les ombellules. Chaque fleur présente : cinq pétales en¬
tiers, recourbés, subcordiformes; cinq élamines terminées
par des anthères sphéroïdes; un ovaire inférieur, chargé do
deux styles, petits, réfléchis.

(i) Tons les étymologistes voient dans les feuilles du buplèvre l'origine da ses
dénominations générique, spécifique, et vulgaires, mais ils sont loin de s'ac¬
corder sur le mode d'explication. Celle donnée par Litlleton , Boeder, Ventenat,
lioissieu, Poiret, ne me semble guère admissible; celle de Pline, adoptée par
Bcckmènn et par Tournefort, est souverainement ridicule. Enfin je regarde, sinon,
comme plus vraie, du moins comme plus vraisemblable celle proposée par
Théisj de la texture membraneuse des feuilles du buplèvre , comparées, son»
ce rapport, à la plèvre qui tapisse l'intérieur de la poitiine des animaux en gé¬
néral, et des bœufs en particulier (CcVf, bœuf; rrhZVfO. ou TAêUPC!'
côté, côte, plèvre).

21 e. Livraison. c.
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Le fruit, arrondi, consiste en deux graines noirâtres,

aplaties d'un côté , convexes et striées de l'autre.
Si l'on mâche les feuilles de buplèvre , elles impriment

sur la langue un sentiment d'âpreté . qui, plus prononcé
encore dans les graines , n'est pourtant point assez énergique
pour justifier les propriétés médicinales attribuées à cette
plante par Solenander, Simon, Pauli, Welsch , Boeder,
Chomel i c'est, à les en croire, un excellent vulnéraire, et
le plus efficace de tous les astringens, puisque, selon eux,
il prévient et guérit même les hernies. Schulze prétend que
les feuilles cuites dans le vinaigre, et appliquées chaudes
sur les ganglions , dissipent comme par enchantement ces
tumeurs rebelles. Observateurs plus exacts etmoins crédules ,
les thérapeutistes de nos jours, sans égard pour les éloges
prodigués au buplèvre, ont déclaré cette plante inerte et
indigne de figurer parmi les substances médicamenteuses:
déjà Linné l'avait jugée infidèle et superflue (2).

Le buplèvre falciforme , buplevrum falcatum , L., indiqué
par Haller comme réunissant à la propriété vulnéraire du
percefeuille celle do guérir les fièvres intermittentes, est
également tombé en désuétude.

Plusieurs espèces s'élèvent en arbrisseaux, et sont culti¬
vées dans les jardins : tels sont, entre autres, Je buplèvre
d'Ethiopie, bupleurum J'ruticosum , L., qui exhale une odeur
dechervi, et conserve toute l'année ses feuilles, ce qui le
rend propre à la décoration des bosquets d'hiver (5); le
buplèvre hétérophylle , bupleurum difforme, L., remarquable
par la singularité de son feuillage (4).

(■>.)Materia medica per régna tria naturce; 1772, pag. 77, n°. 123.
(3) Poiret, dans le Dictionaire des sciences naturelles, lom. 5, pag. 43g.

Mordant Delannay, Le bon Jardinier; 1814, page 078.
(}) Miller, Gardeners diclionary.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 8r.

( La plante est réduite aux deux tiers de sa grandeur naturelle )

t. Racine.
2. Fïenr entière considérablement grossie.
3. Fruit de grandeurnaturelle.
4. Le même grossi.
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LXXXVI.

CALAGUALA.

Xatin . . ,.

Italien. . ;
Espagnol.
Français,.

' polypodium adiAnthiforme ; Forster. Jussieu, clas. I ,
ord. 5, fougères.

I asfidium cokiaceum ; Swartz.
' Aspidium coriaceum ; frondibus bipinnatis , apice sim -

pliciter pinnutis , coriaceis , pinnulis oblongi -/anceo-
latis, obtuse serratis infèrioribus subpinnalifidis 3 sti-
pite aspero ; Willdenow, clas. 24, cryptogamie fou¬
gères.

CALAGUALA.
CALAGUALA ; CALAHUALA.
CALAGUALA.

C'est depuis un petit nombre d'anne'es seulement que la
calaguala est bien connue en France. Personne n'a peut-être
plus contribué que M. Turpin à signaler d'une manière aussi
exacte que compleltc les caractères de cette cryptogame ; et
si la description que je vais en tracer offre un ensemble satis¬
faisant , c'est à lui qu'il faut en rapporter tout le mérite.

Le nouveau monde est la patrie de cette fougère: elle croît
principalement sur les hautes montagnes des Andes ; elle se
plaît au bord des bois, dans les lieux froids et ombragés;
elle végète même sur les rochers. MM. Ruiz et Pavon l'ont
fréquemment trouvée dans leurs voyages au continent de
l'Amérique australe ; M. Labillardiète en a recueilli de su¬
perbes échantillons à la nouvelle Hollande ; M. Turpin l'a
rapportée de Saint-Domingue.

La racine , ou du moins la partie que l'on désigne généra¬
lement sous cette dénomination, et que je ne serais pas éloi¬
gné de regarder, avec M. Turpin, comme une tige souter¬
raine , traçante , est cylindroïde , écailleuse , roussâtre ,
flexueuse ; elle est garnie dans toute son étendue de fibrilles
grêles , qui se subdivisent en filamens capillaires (1).

Les feuilles, portées sur de longs pétioles arrondis d'un
côte , aplatis et canaliculés de l'autre , sont amples , dures ,
coriaces, vertes, foncées en dessus, plus pâles en dessous,
tripinnées à leur base , bipiunées vers le milieu , simplement
pinnées ou même lobées supérieurement.

(1) Les vraies racines sont ces fibrilles répandues le long de la tige
souterraine: celle-ci, que Ton trouve dans les pliaimaciis, présente
encore , d'un seul côté , des espèces âe chicots, qui ne sont autre
chose que les supports des feuilles tombées; dans cet étal, les tiges
sont presque totalement dépouillées de leurs écailles. (T.)

22 e. Livraison, d.
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La fructification, disposée sur la surface inférieure de la

feuille, se montre sous la forme de points ou de petits tuber¬
cules brunâtres , placés alternativement des deux côtés de la
ligne médiane de chaque piunule (2).

Au centre des racines de la calaguala est une moelle spon¬
gieuse , semblable a celle de la canne à sucre, et de couleur
de miel : elles ont d'abord une saveur douce , qui bientôt se
change en une amertume très-prononcée. L'odeur qu'elles
exhalent est rance et huileuse. Analysées par M. Vauquelin ,
elles ont fourni en effet un peu de sucre , une huile essen¬
tielle très-âcre , du mucilage jaunâtre, un peu d'an idon , du
muriate de potasse , du carbonate de chaux, une quantité
inappréciable d'acide et de matière colorante rouge. Ces ré¬
sultats expliquent d'une manière assez satisfaisante les qua¬
lités physiques et les propriétés médicamenteuses attribuées
aux îacines de calaguala. Elles sont regardées comme un
excellent sudorifique , propre à dissiper le rhumatisme, la
goutte et même la siphilis, dans l'Amérique méridionale, où
cette maladie n'a pas besoin , comme chez nous, de l'emploi
des mercuriaux. Plusieurs médecins de liome prétendent
avoir guéri l'hydropisie par l'usage continué de cette subs¬
tance. Le docteur Gelmetti la recommande surtout contre les
phlégmasies Khrnnirtnes de la poitrine, et à titre de vulné¬
raire. Le professeur Cànninati , <rni a répété les expériences
cliniques de ses compatriotes , ne juge point aussi favorable¬
ment la calaguala : elle s'est à peine montrée légèrement
diurétique , et dans la plupart des cas elle a complètement
échoué. Le'botaniste Ruiz, qui s'est constitué le défenseur de
la racine péruvienne , assure et veut prouver qu'il faut reje¬
ter l'inefficacité qu'on lui reproche si injustement , sur l'in¬
fidélité des commerçans et des droguistes, qui lui substituent
les racines du polypodium crassifolium et celles de Yacrosti-
chum huacsaro.

Plus je cherche à concilier les sentimens opposés des phar-
macologistes , plus je soumets au flambeau de la critique les
argumens de ceux qui ont préconisé la calaguala avec une

(3) Ces poinls , vus à la loupe, présentent, lorsqu'ils sont jeunes ,
un petit tubercule blanchâtre , membraneux, hémisphérique, ombih-
qué dans son centre. Peu après, cette membrane ou involucre se dé¬
chire en son bord extérieur, restant seulement fixée par son ombilic,
et laisse apercevoir un grand nombre de petites capsules, dont chacune
est ovale, aplatie , réticulée , entourée d'un anneau élastique articulé,
ïnimie d'un pédoncule très-délié , au moyen duquel elle est fixé.- sur la
feuille , et sous l'involucre ; elîe renferme une infinité de séminu es qui
se dispersent lorsque l'anneau se rompt dans l'une des parties la'bles dg
ses articulations. U •;



( n3)
exagération ridicule, et plus je doute que cette fougère exo¬
tique puisse devenir jamais une acquisition précieuse pour
notre matière médicale.

gelmetti (nominique-iouis) , Délia radice di calaguala ; c'est-à-dire ,
De la racine de calaguala ; in S*. Mantoue, 1788.

CArminati (sassiano), Saggio di alcune ncerche su i principi e sulla
virtU délia radice di calaguala ; c'est-à-dire , Essai de quelques re¬
cherches sur les principes et la vertu de la racine de calaguala ; in-8°.
Pavie , 1791.

RUiz (Hippo yte), Memoria sobre la légitima calaguala , etc. ; c'est-à-
dire , Mémoire sur la vraie calaguala, el sur deux autres racines qui
nous tiennent de l'Amérique méridionale , sous le même nom ; in-8°.
Madrid, i8o5.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 86.

[La plante est de grandeur naturelle , seulement on a imité un petit
individu)

1. Racine ou plutôt tige traçante, souterraine, recouverted'un grand
nombre d'écaillés , à travers lesquelles s'échappent des ra¬
cines.

2. La même dépouillée de ses écailles , et telle qu'elle se présente
dans le commerce.

3. Portion d'une foliole , au trait, sur laquelle on a représenté la
fruc'.ilication composée d'un grand nombre de petites cap¬
sules recouvertes par un involucre pelté.

4. Une capsule isolée et détachée de dessous l'involucre.
5. Graines ou sporuks (Hedwig) contenues dans les capsules.
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LXXXVII.

CAMÉLÉE.

Grec ....... xa/tiMua, ; ^«/««Asa rpmoxxot;
iCHAUEL^Atiucoccos ; Bauliin, ïTivaf, lib. 12, sect. I,

l'ourni-fort, cas. 21 , arbres rosacés.
cneorctm tricoccum ; Linné , clas. 3 , diandrie monogy-

nie. Jussieu , <;las. i\ , ord. 12, térébintacées.
■italien ..... camelea ; calmolea.
Espagnol. . . olivilla ; camelea.
Français. . .. camélée ; garoufe.
anglais .... widow wail.
Allemand . . zyndel , Planer.

Cet arbuste , toujours vert, croît en Grèce , en Italie , en
Espagne, et dans les départemeus méridionaux de la France :
il se plaît dans les terrains secs , incultes , rocailleux , et s'é-
lève à la hauteur de deux à trois pieds.

La t ge , recouverte d'une écorce brunâtre, se divise en
nombreux rameaux , redresses , cylindriques , glabres.

Les teuilles, alternes, sessiles , vertes, entières, épaisses,
allongées, plus larges au sommet qu'à la base, se rapprochent
par leur forme de celles de l'oli\ier (1).

Les fleurs, jaunes, terminales, portées sur des pédoncules
très - courts , sortent de l'aisselle des feuilles supérieures ,
quelquefois deux ou trois ensemble, plus souvent solitaires.
Chacune d'elles présente: un petit calice tridenté , persistant;
trois pétale» oblongs, concaves, beaucoup plus grands que le
calice ; trois étamines un peu j»lus courtes que les pétale»; un
ovaire supérieur , surmonté d'un style que termine un stig¬
mate tiifide (2).

Le iruit est une baie sèche , composée de trois coques réu¬
nies (3) , qui conservent le style de la fleur. D'abord vertes,

(1) Telle est l'origine des mots x a lÀlX!t"i 1 chamelœa , camélée; d«
X*fJia.i , bas, el Mai* , olivier

{■1) M. lJ oiret oiiservc que les divisions des parties de la fleur sont
quelquefois au nomure de quatre , au lieu de trois.

Ci, Chacun voit clairem nt ici J'étymologie du nom trivial ou spéci¬
fique tricoccum. Quant a îa dénommai ion généuque , eiie désigne pro¬
bablement ia causiimié de la plante, avs» , j'irrite, j'excorie, je ronge.
Toutefois, il importe de remarquer que Je cneorum de Linné diffère du
Kïêojov des Grecs : celui-ci appartient au genre duphne , L.

23 e. Livraison. «•
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elles deviennent rouges en mûrissant, et renferment chacune
deux ou trois graines (a).

Toutes les parties de la camelée ont une saveur acre et
brûlante; toutes enflamment vivement la peau, et produisent
même un effet vésicant. Le professeur Rondelet et l'illustre
Jean Bauhin retiraient un grand succès de l'application des
feuilles de garoupe , réduites en cataplasme , sur l'abdomen
des hydropiques. Ces habiles praticiens ne bornaient pas à
l'extérieur l'emploi de cette plante ; ils en exprimaient le suc,
qui, soigneusement desséché, formait un extrait hjdragogue,
dont la dose était d'un à deux gros. Le docteur Gilibert assure
que les feuilles de la camelée, pulvérisées et adoucies avec un
mucilage , ont dompté des symptômes vénériens qui avaient
résisté à toutes les méthodes. On commence par douze grains
de la poudre , et l'on va graduellement jusqu'à trente.

On n'a plus employé la camelée aussi souvent, dit Four-
croy, depuis qu'on a renoncé aux purgatifs très-violens, dont
les anciens faisaient beaucoup plus d'usage que nous ; mais
ce médicament héroïque , et analogue à la gomme-giflte , à
l'euphorbe, aux tithymales, à la biyone , au colchique, à
l'ellébore , serait vraisemblablement fort utile dans les cas où
les organes affaiblis dans leur sensibilité comme dans leur
mouvement, ne peuvent être mus et excités par des remèdes
ordinaires: ces cas sont spécialement l'apoplexie, la paralysie,
l'hydropisie, et certaines vésanies {Q.

Les jardiniers cultivent la camelée , dont ils garnissent le
devant des massifs des bosquets d'hiver , où cet arbrisseau
forme un joli buisson épais et toujours verdoyant. On en fait
des boutures au printemps , sur une couche tiède , ou bien on
sème les graines sur couche , et dès qu'elles sont mûres, si
l'on veut qu'il en lève du moins quelques-unes au printemps
suivant. Celles qu'on destine à la pleine terre , doivent être

(a) Le fruit de la camelée est encore un de ceux dont l'organisation
Traie, primitive , se trouve masquée par des avortemens constatas ;
aussi voit-on que , pour ces sortes de fruits , les auteurs sont rarement
d'accord entre eux ; les uns , tels que Jussieu , Ventenat , Décandolle ,
Delaunay, etc. , disent que chaque coque est monosperme, tandis que
Lamarck , et surtout le savant carpologiste Gasrtner , plus près de la
vérité que les premiers , ont reconnu que les coqnes étaient bi ou trilo-
culaires , et que chaque loge contenait une graine. Gaertner a de plus
observé, décrit et figuré , dans son excellent ouvrage sur les fruits, que
les coques , simplement biloculaires dans leur partie inférieure , étaient
souvent à quatre loges dans la supérieure. L'examen et l'analyse de l'o¬
vaire pourraient seuls déchirer le voile qui nous cache l'organisation
voulue d'abord par la nature, mais dont certaines causes constantes et
inconnues viennent ensuite déranger la symétrie. (T.)

(4) Encyclopédie méthodique : Médecine ; tome 4; page 3a8.



V*

( H7 )
placées à l'ombre, et surtout empaille'es pendant les très-
grands froids ; il est même prudent de conserver quelques
pieds en orangerie (5).

(5) Mordant Delaunay , Le Ion Jardinier ; 1814 , pag e 58a.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 87.

(La plante est représentée de grandeur naturelle)

1. Fleur entière de grandeur naturelle.
2. Calice , pistil et étamines.
3. Fruit entier coupé horizontalement.
4. Une des trois coques isolée et dépouillée de son hrou.
5. Graine noire hors de sa loge.
6. Embryon inclus dans un périsperme.
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LXXXYIII.

CAMELINE.

Grec.

Ziatin

Italien . . . .
Espagnol . .
Français. . .
jinglais . . .
allemand. .
Hollandais.

p.vaypùç j fJLVttypov.
Imyagrum sativum ; Bauliin, ÎT<v«f, lib. 3, sect. 2.
altsson segetum ; Jbliis auriculatis, acutis , Toumefort,

clas. 5, cruciformes,
imyagrum sativum ; siliculis obovatis , pedunculatis , ^o-

lyspermis ; Liuné , clas. i5, tetradynamie siliculeuse.
Jussieu , clas. i3, ord. 3, crucifères.

MIAGRO.
MIAGRO.
CAMELINE ; SÉSAME D'ALLEMAGNE.
GOLD OE PLEASURE.
FLACHS-DOTTER ; LEIN-DOTTER.
VLAS-E-OTTER.

Cette plante annuelle croît dans presque tous les climats,
et se plaît au milieu des moissons.

La racine, fibreuse, dure, blanchâtre, s'enfonce assez pro¬
fondément dans le sol.

La tige, droite, cylindrique, s'élève jusqu'à la hauteur de
deux pieds ; elle produit supérieurement des rameaux lisses-,
remplis d'une moelle spongieuse.

Les feuilles, vertes, molles, quelquefois légèrement ve¬
lues , allongées, pointues , garnies de dentelures distantes et
peu sensibles , embrassent la tige par leur base auriculée.

Les fleurs sont jaunâtres , pédonculees , et disposées , au
sommet de la tige et des rameaux, en corymbes qui s'allon¬
gent en grappes ou en panicules a mesure que les dernières
fleurs se développent. Chacune d'elles présente : un calice de
quatre folioles ovales, concaves, caduques; quatie pétales en
croix; six étamines , dont deux plus courtes; un ovaire supé¬
rieur, chargé d'un style , que termine un stigmate obtus.

Le fruit est une silicule pyriformc , bilotulaiio , couronnée
par le style , et renfermant de dix à douze petites semences
ovoïdes, jaunes ou rougeâties.

Dans plusieurs dépcrtemens de la France , et surtout dans
ceux de la Somme et du Pas-de-Calais , on cultive la came-
ljnè, sous le nom vulgaire de camomen. Elle s'aperçoit dans
tous Jes lins, dit Parmentier (i) ; les cultivateurs ne se plai¬
gnent pas du dommage qu'elle leur cause , parce qu'on peut

(i) Nouveau Dictionaire d'histoire naturelle ; tome 4 ', i8o3, p. 162.
23°. Livraison. c.
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la rouir , la filer avec le lin (a), et tirer e'galement l'huile- de
sa graine (3). Destinée a remplacer le lin, le colsa, les pavots ,
que l'intempérie des saisons a détruits, la cameline ne trompe
jamais l'espoir de l'agronome ; car, pouvant être semée beau¬
coup plus tard, et n'exigeant que trois mois au plus pour par¬
courir tous les périodes de sa végétation, elle n'est pas exposée
aux mêmes inconvéniens.

Dans les environs de Montdidier, on sème la cameline sur
les parties des pièces de froment où ce grain a manqué. On est
encore à temps de profiter de la ressource qu'offre cette plante,
'pour tirer parti de ces places vides dans le courant d'avril. Trois
mois après l'ensemencement, la graine est mûre ; mais pour
la récolter, il ne faut pas attendre que les capsules soient par¬
faitement sèches ; il suffit qu'elles commencent à jaunir.

Lorsque la graine est vannée, on en retire, par la pression,
une huile dont les usages sont aussi variés qu'importans.
Fraîche , elle sert à la nourriture des pauvres (4). Destinée
surtout à l'éclairage , elle a moins d'odeur que l'huile de
colsa, et ne donne pas beaucoup de fumée. On l'emploie aussi
dans la peinture, et pour la confection du savon. Elle est pres¬
crite parles médecins à l'intérieur, comme relâchante dans la
constipation, et à l'extérieur, pour adoucir, amollir et faire
disparaître les aspérités, les gerçures et les brûlures. Un cata¬
plasme fait avec la plante toute entière a plus d'une fois calmé
des inflammations lociiles assez graves.

Les chevaux, les vaches, les moutons , les chèvres et une
foule d'oiseaux recherchent avidement la graine de cameline.
On peut la moudre et en mêler avec la farine ordinaire dans
les années de disette (5).

Quand la tige de cette plante est battue , dépouillée de sa
graine et séchée, on la conserve pour se chaulfer et pour
couvrir les chaumières des paysans.

(2) L'illustre agronome Parmentier , qui m'a fourni presque tous les
détails économiques relatifs à la cameline , observe que la filasse de
cette plante est d'une qualité inférieure , et peut être négligée.

(3) La plante doit à cette analogie le nom de cameline , qui signifie
exactement petit lin; x"-!*"-' 1 Das > ^'vov, lin. Le terme générique mya-
grum , formé de /jlvih , mouche , et a.y(& , prise , capture , chasse , est
tellement impropre , que je suis infiniment étonné de le -voir consacré
par le savant et judicieux Linné. En effet, le titre de attrape-mouche ,
qui conviendrait parfaitement à la dionée, à certains asclépiades et
gouets , n'appartient en aucune manière à la cameline.

(4) Bœcler , Cynosurœ , mat. med, continuatio 2 ; iy3i , page i34-
(5) Willemet , Phytographie encyclopédique ; i8o5 , tome 3 ,

page 760.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 88.

(La Plante est représentée de grandeur naturelle)

1. Racine.
2. Feuille au trait de la variété.
3. Fleur entière grossie.
4. Pistil et étamines.
5. Fruit.
6. Le mêrne , coupé horizontalement.
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LXXXIX.

CAMOMILLE.

Grec ....... ti.iSrtfi.it ; avS^ov ; ■^a./Am/jDiMi.
fcHAM^EMELUM NOBILE , SU e LEUCANTHEMtrM ODOKATIU» ;

Bauhin, UnaÇ , lib. 4> sect. i. I oumefort, cias. i4,
radiées.

Latin ...... ( Anthémis nobilis ; Jbliis pimiato-compositis , lineari-
bus , acittis , subvillosis ; Linné, clas- 19, syngènèsie
polygamie superflue. Jussieu , clas. 10, ord. 3 , co-
rymbifêres.

Italien ..... camomilla ; camomilla romana ; camomilla nobile.
Espagnol . . mAnzanilla.
Français. . . . camomille ; camomille "romaine ; camomille noble ;

CAMOMILLE ODORANTE; ANTHEMIS ODORANTE,Mordant.
Anglais .... chamomile; roman chamomile ; sweet-scented cha-

MOMILE.
Allemand. . . kamille ; komey ; rœmische kamille.
Hollandais. . kamille ; rooMsche kamille.
Polonais... . rumiAnek , Erndtel.

La nature a, pour ainsi dire , semé' cette plante utile avec
une géne'reuse profusion. Très-commune dans tous les climats
chauds et tempérés, on la voit croître de toutes parts sur le sol
de notre belle France, dans les lieux secs, sablonneux, le long
des grandes routes. Elle prospère merveilleusement, ainsi que
le remarque M. Bodard, sur les rives délicieuses de la Loire,
de l'Indre , du Cher et de la Mayenne.

La racine , vivace , est fibreuse , chevelue.
Les tiges , longues de sept à dix pouces, sont herbace'es ,

rameuses, menues, faibles et penebées.
Les feuilles sont alternes , sessiles , compose'es , aile'es , ïi-

ne'aires , aiguës , vertes.
Les fleurs, solitaires, terminales, soutenues par de longs

pe'doncules , présentent : un calice commun, hémisphérique,
embriqué d'écaillés linéaires, serrées; une corolle radiée, dont
le disque , formé de fleurons jaunes , hermaphrodites , tubu-
lés, à cinq dents , est entouré et comme couronné par des
demi-fleurons blancs femelles, ordinairement tridentés, et
posés, ainsi que les fleurons, sur un réceptacle conique , al¬
véolé, garni de paillettes lamelleuses.

Le fruit consiste en plusieurs petites graines oblongues,
nues, situées sur le réceptacle commun, et environnées par
le calice persistant.

Il s'exhale des fleurs de camomille un arôme pénétrant qui
a3\ Livraison. *t
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plaît à l'odorat (1). Leur saveur est chaude et amère. L'ana¬
lyse chimique en retire un principe gommo-résineux, du tan¬
nin, du camphre, et, par la distillation, une huile d'un beau
bleu.

Les médecins ont irrévocablement constaté l'action théra¬
peutique de la camomille , et son usage est devenu tellement
général, qu'on s'est déterminé à la cuit,ver en grand. L'illustre
agronome Parrneulier (2) et le savant thérapeutiste Alibert (3)
ont proclamé l'excellence de la méthode employée par M. Des-
croizilles dans ses plantations aux poites de la ville de Dieppe.
La camomille se multiplie par marcottes enracinées au prin¬
temps. Les principaux soins qu'elle exige sont des sarclages ,
qu'il faut répéter jusqu'à ce que la plante soit parvenue à
étouffer l'accroissement des herbes parasites. Plantée au com¬
mencement de mars, la camomille fournit, dès les premiers
jours de juin, une récolte qui se continue jusque dans le mois
de septembre (4). Les fleurs qui se développent d'abord sont se¬
mi-doubles, mais, à mesure que le terme de la récolte approche,
elles deviennent tout a fait doubles, et sont alors beaucoup
plus recherchées dans le commerce, à cause de leur plus
grande blancheur, acquise toutefois au préjudice de leurs
vertus. L'épanouissement des fleurs influe notablement sur
leur blancheur : on a observé cependant que , dans certains
cas, il valait mieux les cueillir aux trois quarts ouvertes, sur¬
tout quand on craint un orage. Pour les dessécher , on les
expose , par couches minces , a l'ardeur du soleil, sur des
châssis revêtus en toile, et à la surface desquels on a collé du
papier gris. Quand la dessiccaUo.i est complette , il faut s'oc¬
cuper de leur conservation. Le mieux serait probablement de
comprimer les fleurs dans des tonneaux garnis intérieurement
de papier bien collé, placés dans un lieu sec, frais et obscur.
Un des avantagesde la culluiede la camomille en plein champ,
est de n'être pas attaquée par les moulons et les autres bestiaux.

(1) Cette odeur qui, suivant la remarque de Samuel Herzog, est sin¬
gulièrement modifiée par la nature du terrain , se rapproche tantôt de
celle que répandent les coings , tantôt de celle des pommes de reinette :
rie là Tétymologie des mots chamœmelum , chamomWa . camomille ;
^a^ai^iiiXoï, petit pommier, petite pomme. Les Espagnols expriment
la même chose par le terme maiizaiiilla. , diminutif de manzana ,
pomme.

(2) Bibliothèque physico-économique ; i8o3 , page ?3.
Nouveau Dictionaire d'histoire naturelle ; tome 4 i s 8o3 , page 170.
(3) Nouveaux élèmens de thérapeutique ; 1814 , tome 1 . J'aj,e i3a.
(4) La camomille doit aux jolies fleurs dont elle est orré pendant

toute la belle saison, sa dénomination générique unthemis, ay3-£/«ov,
fleur ; atS-sf**, Heurs ; «vfo/jos, fleuri.
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La matière médicale possède bien peu de substances dont

les vertus soient plus efficaces et plus variées que celle des
fleurs de camomille. Bien qu'elles appartiennent plus spécia¬
lement aux remèdes appelés diffusibles, qu'à ceux désignés
sous le titre de permanens, elles semblent réunir les avantages
des uns et des autres; elles stimulent sans irriter; elles relèvent
et soutiennent le ton des organes sans produire d'éréthisme j
elles sont, dit Gilibert, la consolation des hypocondriaques ,
des hystériques , de tous ceux dont les forces digestives lan¬
guissent; elles facilitent et régularisent l'écoulement des mens¬
trues retenues, supprimées ou déviées par une disposition ca¬
chectique générale, ou par la faiblesse de l'utérus. M. Bodaid
a contribué puissamment à rétablir la camomille noble dans
tous ses droits usurpés par la vulgaire (5): des guérisons nom¬
breuses , opérées par lui ou sous ses yeux , attestent les pro¬
priétés fébrifuges et antiseptiques de cette plante , que j'ai eu
mille fois occasion de confirmer. L'infusion simple ou vineuse
des fleurs de camomille romaine a presque toujours été l'uni¬
que moyen à l'aide duquel j'ai combattu les fièvres intermit¬
tentes printannières. Il faut quelquefois joindre à cette boisson
les fleurs en substance. Réduites en poudre, elles se donnent
à la même dose et de la même manière que le quinquina,
dont elles sont un des meilleurs succédanés indigènes. J'en ai
souvent obtenu les plus heureux résultats dans les fièvres mu¬
queuses continues et périodiques. Elles sont un auxiliaire pré¬
cieux dans les fièvres adynamiques; mais alors il convient de
les employer en poudre , en infusion théiforme (6), en lave-
meus. Elles sont encore prescrites par certains pharmacolo-
gistes sous diverses autres formes. On prépare une eau distil¬
lée, une huile fixe, une huile volatile ou essentielle, un extrait,
un sirop de camomille romaine ; on réduit les fleurs ou la
plante entière en cataplasme, que l'on applique tantôt sur des
tumeurs douloureuses, et notamment sur les hémorroïdes,
tantôt sur le sein des femmes en couche qui ne veulent point
remplir le devoir sacré de mère. Enfin , l'anthémis odorante
constitue la base ou l'un des principaux ingrédiens de plusieurs
médications tant internes qu'externes , lotions, fomentations ,
pédiluves, bains, électuaires, pilules, etc.

(5) Je ne dois pas m'occuper ici de la camomille vulgaire, qui n'est
point une anthémis, mais bien une matricaire, ainsi que j'aurai occasion
de le dire en traçant l'histoire de cette plante.

(6) Je verse une livre d'eau bouillante sur deux à trois gros de fleurs
de camomille, et j'ajoute parfois à cette infusion quelques onces de vin
blanc généreux , ou quelques dragmes d'alcool, quelques scrupules d'eau
de fleurs d'oranger, ou quelques gouttes d'éther , suivant i'indicatioa
que je me propose de remplir.
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La camomille puante , ou maroute , anthémis cotula , L.,
ne doit qu'à son odeur repoussante et à son goût nauséeux,
l'injuste oubli auquel on l'a condamnée; car ses vertus ne sont
point douteuses : je l'ai vu produire de très-bons effets sur des
femmes hystériques, et M. Bodard la signale en effet comme
succédanée de l'asa fétide. Peyrilhe l'a ordonnée avec succès,
à forte dose, contre des fièvres intermittentes rebelles au quin¬
quina et le docteur Gilibert contre les scrophules. L'habile
méiiecin lyonnais a également constaté l'énergie de la camo¬
mille des teinturiers, camomille jaune ou ceil-de-bceuf, anthé¬
mis tinctoria , L. L'infusion de ses fleurs a réussi dans le ca¬
tarrhe pulmonaire , l'affection hypocondriaque et les fièvres
tierces vernales.

scHEFPer (jean-Daniel), Dechamomillâ, Diss.in-^". Arçentorati, 1700.
herzog (samuel), De chamœmelo , Diss. med. iuaug. prees. Joan.-Henr.

Schulze ; ia-4". Halœ Magdeburgicœ , 22 april. i-3o,.
CARL (jean Daniel), Vires cham}milice, Diss. med. inaug. prees. Ern.-

God. Baldinçer ; in-4". Gotlingœ , 1775.
GROOTE(Gérard-Guillaume) , Diiserlatio inauguralis medica, quâ vir-

tutem chamœmeli antipyreticam nuperis experimentis illustrât; in-4°.
Trajecti ad Viadrum , 24 april. i?83.

isnardi (pierre), De chamœmelo , Spécimen inaugurale ; in-4°. Augustœ
Taurinorum , 20 august. 1810.

eodard (rierre-Henri-iiippolyte), Propriétés médicinales de la camomille
noble ; in-8°. Paris , 1810.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 89.

[La plante est de grandeur naturelle)

1. Fleur double.
2. Fleur flosculeuse dépourvue de rayons.
3. Moitié d'un cal.ee commun , dans lequel on voit le réceptacle

alvéolé , sur le sommet duquel on a iaissé un des fleurons
hermaphrodites accompagné de son écaille.

4. Fleuron hermaphrodite ayant son écaille.
5. Demi-fleuron femelle.

M





P

m



i

m



i

h-



xc.

CAMPÈCHE.

Îligno brAsiliAno siMile ; Bauhin, llïia.%, ]ib. n .
sect. i.

h^ematoxyujm campechiancm ; Linné, clas. io, dècan-
drie monogynie. Jussieu, clas. i4, ord. ir, légumi¬
neuses.

Italien ..... campeggio ; legno campece.
Espagnol . . . CAMPECHE.
Français. . . . campèche ; campèche épineux ; bois de sang ; bois de

NICARAGUE.

anglais '. . . . campeachy-tr.ee ; logwood.
jillemand. . . kampechebaum ; kampeschbaxim.
Hollandais. . kamfeche-boom.

Originaire de la baie de Campèche , qui lui a donne' son
nom, cet arbre e'pineux, toujours vert, croît avec une promp¬
titude extrême jusqu'à la hauteur de trente à quarante pieds,
et se multiplie avec une facilité prodigieuse.

Le tronc est à côtes, droit, mais le diamètre n'est pas pro¬
portionné à l'élévation. L'écorce est brunâtre , l'aubier d'un
blanc jaunâtre, et le cœur du bois rouge (i). Les rameaux
nombreux, irréguliers, sont armés d'épines axillaires, courtes,
solitaires et droites.

Les feuilles sont ailées sans impaire, et composées de quatre
à huit folioles subcordiformes, ou plutôt cunéiformes, vertes
et glabres en dessus, plus pâles en dessous , striées oblique¬
ment de chaque côté, et longues d'environ un demi - pouce :
ces feuilles sont alternes sur les jeunes rameaux, et fasciculées
sur les anciens.

Les fleurs sont petites, disposées en grappes simples et axil¬
laires vers le sommet des branches. Chacune d'elles présente :
un calice persistant, découpé en cinq segmens ovales, d'un
pourpre violet ; une corolle à cinq pétales jaunâtres , plus
grands que le calice ; dix étamincs un peu plus longues que
les pétales, et dont les fiîamens sont libres et tomenleux ; un
ovaire supérieur, oblong, surmonté d'un style que termine un
stigmate tronqué et comme échancré.

Le fruit est une gousse plate , membraneuse , plus large
vers son milieu, plus rétrécie vers les deux bouts, longue d'un
pouce et demi à deux pouces, et renfermant deux ou trois
graines presque olivaires.

(i) Le campèche doit à cette couleur le titre de Sois de sang, et la
dénomination générique hœmatoxylum ou hœmaloxylon , qui signifie la
même chose : tu/.**, génitif aiy-artç , sang ; çuxov , bois.

i/[ e . Livraison. a.
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Aujourd'hui le campèche croît en abondance à la Jamaïque

et à Saint-Domingue, où il est parfaitement naturalisé. Cepen¬
dant on ne le cultive pas communément dans nos colonies
pour tirer parti de son bois, mais pour clore les habitations;
il est très-propre à cet usage, et tonne des haies défensives
d'un vert gai et faciles à tailier. Les curieux, pour se procurer
cet arbre en Europe , ont recours aux couches et aux serres
chaudes. Elevé ainsi de graines qu'on apporte souvent de
l'Amérique , il vient d'abord assez vite , et se garnit très-bien
de feuilles; mais dans la suite il a de la peine à les conserver,
et fa.t très-peu de progrès; rarement atteint-il la hauteur d'un
grand arbrisseau.

Dépouillé de son aubier, le bois de campèche est transporté
en Europe , où il est très-recherché pour les teintures. Par la
simple infusion dans l'eau , il donne une couleur d'un très-
beau noir , laquelle , mêlée avec des gommes, peut tenir lieu
d'encre pour écrire. Par la décoction , il fournit une couleur
rouge foncée, et même pourprée, dont on varie les teintes en
y mettant plus ou moins d'eau (2).

Dambourney a constaté par des expériences nombreuses et
pleines d'intérêt que l'écorce de bouleau possédait le précieux
avantage de fixer et d'aviver à la fois la couleur communiquée
aux étoffes par le bois de campèche (3).

L'alcool se charge , comme l'eau , de la partie colorante ,
qui se transmet aux urines et aux déjections alvines des per¬
sonnes qui en font usage. La dissolution de sulfate de fer y
décèle une certaine quantité d'acide gallique ; aussi le bois de
campèche imprime-t-il sur la langue un sentiment d'astriction,
tempéré toutefois par sa saveur douceâtre. Cette double pro¬
priété l'a fait regarder comme infiniment précieux dans les
diarrhées et les dysenteries. George Baker et Jean Clarke ad¬
ministraient la décoction; Pringle, Duncan et Baldinger don¬
naient la préférence à l'extrait, délayé dans de l'eau de can¬
nelle et de menthe , à la dose d'un gros par jour. Toutefois ,
personne n'a porté l'exagération aussi loin que Weinrich, qui,
dans son aveugle enthousiasme , n'hésite point à proclamer le
bois de campèche supéiieur à l'écorce de quinquina, pour la
guérison des dysenteries et des fièvres putrides.

N.-J. Jacquin , Patrice Browne et d'auues voyageurs ont
observé que le tronc et les principales branches du campèche
distillent un suc rouge-noiràtre , qui se coagula en masses

(2) Dutour, dans le Nouveau Dictionaire d'histoire naturelle; tom.4î
1801 , page 181.

(3) Recueil de procédés, etc. ; an ir , page 82.
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parfois grosses comme un œuf. Cette gomme durcit avec une
promptitude extrême , et devient tellement friable , qu'elle se
brise et se pulvérise en quelque sorte sous les doigts qui la
pressent. Elle se dissout avec lenteur dans l'eau , et lui com¬
munique un goût douceâtre et une teinte rouge foncée.

Weiniuch (George-Albert), De hœmatoxylo campechiano, Diss. inaug.
in-4°. Erlungœ ; 1780.

EXPLICATION DE LA PLANCHE go.

{La plante est de grandeur naturelle)

s. Fleur entière grossie, dont on a enlevé les pétales.
2. Pétale détaché.
3. Etamine grossie.
4. Fruit légumineux de grandeur naturelle.
5. Graine isolée.
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XCI.

CAMPHREE.

Grec ....... xtt/juiiirtu*».
IcamphoratA HtRstiTA ; Bauhin, ITiva|, lib. 12 , sect. 5.

Tournefort, clas i5, apétales.
camphorosma mosspeliAca ; foliis hirsutis , linearibus ;

Linné, clas. i4i tétrandrie monogynie, Jussieu, clas. 6,
ord. 6) arroches.

Italien ..... canforata.
Espagnol . . . aixanforada.
Français. . . . camphrée ; camphrée de MONTPELLIER.
anglais .... sunkisg grotjnd-fine.
Allemand. . . KAMPnERKRATJT.
Hollandais. . kampher-kriiid.

Ce sous-arbrisseau qui, comme l'observe Lamnrck, a l'as¬
pect d'une bruyère, s'élève à la hauteur d'un à deux pieds. Il
croît sur les plages sablonneuses de la Tartarie , sur les rives
maritimes du royaume de Naples, dans les lieux incultes et
sur les bords des chemins de l'Espagne , du Languedoc et de
la Provence.

Les tiges sont rameuses , ligneuses, blanchâtres, tomen-
teuses.

Les feuilles sont excessivement nombreuses , alternes, ses-
siles, entières, subulées, velues. Dans l'aisselle de ces feuilles,
ajoute Lamarck, il s'en trouve d'autres ramassées en laisceau ,
et qui sont dues à de jeunes pousses non développées.

Les fleurs sont petites , disposées par paquets axillaires , le
long des rameaux. Dépourvues de corolle , elles présentent :
un calice urcéolé, divisé en quatre segmens pointus, inégaux,
dont les deux plus grands sont opposés ; quatre étamines sail¬
lantes hors du calice : un ovaire supérieur , chargé d'un style
bifide , à stigmates aigus et plumeux.

Le fruit est une capsule ui .loculaire , s'ouvrant par en haut,
recouverte par le calice, et renfermant une seule graine,
ovale , comprimée , noirâtre , luisante.

Si la culture contribue puissamment a perfectionner les vé¬
gétaux alimentaires , clic détériore généralement les plantes
médicinales. L'arôme pénétrant qui s'exhale de la camphrée
sauvage froissée entre les doigts , n'existe plus dans celle de
nos jardins. Vainement chercherait-on dans cotte dernière la
saveur piquante qui distingue la camphrée des environs de
Montpellier: altérée, dénaturée par nos soins, nos engrais,
elle devient une herbe insipide et inodore qui ne justifie plus

24 e. Livraison. h.
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son titre (i), et ne possède point les vertus que les thérapeu-
tistes ont reconnues dans la sauvage. Celle-ci, trop exaltée
peut-être par le docteur Burlet (2), a pourtant déployé' une
efficacité incontestable dans diverses maladies. On l'emploie
avec succès dans l'asthme pituiteux et dans la plupart des
autres affections du poumon, lorsqu'il s'agit de iavoriser
l'excrétion muqueuse de cet organe. M. Rodard assure (3) que
3a camphrée n'est pas moins utile dans la coqueluche , dans
les métastases goutteuses sur l'organe pulmonaire , dans les
obstructions récentes des viscères abdominaux et dans la mens¬
truation supprimée ou insuffisante. Elle facilite, augmente le
cours des urines, dit Giliberl; infusée dans le vin, elle déter¬
mine les sueurs ; elle est un secours précieux dans les hydro-
pisies, spécialement dans l'anasarque ; elle modère les diar¬
rhées et les dysenteries entretenues par l'atonie des intestins;
elle est un bon auxiliaire dans le rhumatisme chronique , les
dartres, et généralement dans les altérations qui dépendent
de la diathèse asthénique (4)- On verse une livre d'eau bouil¬
lante sur un à deux gros de feuilles et de sommités de cam¬
phrée, ou bien on les fait digérer dans une égale quantité de
vin blanc.

(1) La dénomination générique camphorosma , formée en apparence
d'un mot latin, camphora , et d'un mot grec , ocjun , semble d'abord ir¬
régulière , incohérente, hybride. Mais si l'on réfléchit que le camphre
est exprimé dans les écrits des divers médecins grecs , notamment d'Ae-
tius , sous le nom de x.a.<pt>ufa,,et dans ceux des Grecs modernes sous
celui de x.x.p.<pofn , l'immortel Linné ne sera plus accusé d'avoir violé
les lois qu'il a lui-même établies.

(2) Mémoires de P Académie des sciences de Paris ; fjoi : Histoire;
page 53.

(3) Cours de botanique médicale comparée ; 1810 , tome 2, pag. 314.
(4) Démonstrations élémentaires de botanique ; 1796, loin. 3, p. 115.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 91.

(La plante est représentée de grandeur naturelle)

1. Feuille grossie.
2. Fleur entière grossie.
3. Pistil.
4. Fruit capsulaire dans une portion du calice.
5. Graine mise à nu.
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xcn.
CANELLE.

Grec ....... «(WtfjUûijUoy.
(CINNAMOMCM , si\e CANELLA ZEILANICAJ Bailbin , ItlVaf ,

lib. ii, sect. 3.
I lAurus cinnamomom \ Joliis trinerviis , ovato- oblongis ,

nervis versus apicem evanescentibus ; Linné , clas. 9,
enncandrie monogynie. Jussicu, clas. 6, ord. 4> /#"-

Italien ..... canella ; cannella ; albero deli.a cannelea.
Espagnol. . . casela ; canelo.
Français. . . . canelle ; canellier.
anglais .... CINNAMOM-TREE,
allemand. . . zimmetbaum.
Hollandais. . kaneeleoom.
ï'olonais .... cïbamos.

Célèbre parla beauté de son climat, non moins que par sa
vaste étendue, l'antique Taprobane porte aujourd'hui le nom
d'île de Ceylan: fertile en végétaux brillans, savoureux, aro¬
matiques, elle fut longtemps l'unique patrie du canellier; et
si l'on est parvenu à cultiver cet arbie précieux dans d'autres
contrées de l'Asie, et même dans le Nouveau-Monde , celui
qui croît dans l'île de Ceylan revendique à tous égards la préé¬
minence. Le champ de canelle, qui s'étend sur un espace d'en¬
viron quatorze lieues, depuis ]\egambo jusqu'à Gallièrcs, est
encore la source à laquelle vont puiser tous les peuples de l'u¬
nivers (1). Les Hollandais voulant se rendre maîties exclusifs
de ce commerce important, ne se bornèrent pas à chasser les
Portugais de Ceylan; ils conquirent en outre sur eux le royaume
de Cochin, sur la côte de Malabar, pour leur enlever le débit
de la canelle sauvage , portugaise ou grise , qui croît dans ce
pays. La première chose qu'ils firent après celte conquête, fut
d'arracher la canelle sauvage. Ils détruisirent même à Ceylan
tous les canelliers venant sans culture hors du champ qui leur
est destiné ; ils connaissaient par l'expérience de plus d'un
siècle la quantité de canelle nécessaire.

On a souvent et longuement disserté pour savoir si notre
canelle est le hinnamojn des Hébreux et le Kivvap.ap.ovdes
Grecs. Je crois pouvoir résoudre négativement la première
question, et affirmativement la seconde, quoi qu'en disent
lérudit Jaucourt et les frères Campi (2). J'ajouterai que les

(1) Poivre assure qu'on trouve à la Cochinchine une canelle supé¬
rieure à celle de Ceylan.

(2) Spicilegio botanico ; Dialogo nel quale si manifesta lo sconosciuto
cinnamomo degli Antichi, etc. ; jn-4°. Lucca , i654.

2 j e. Livraison. c.
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Grecs , supposant, comme les Arabes , que la canelle venait
de la Chine , et trouvant son odeur analogue à celle de leur
ay.uiJ.ov , lui donnèrent le nom de MVVa.[/.copcv, qui exprime
cette double signification.

La racine du canellier se partage en plusieurs branches :
elle est grosse, fibreuse, dure ; son e'corce grisâtre en dehors,
rougeàtre en dedans , recouvre un bois solide , dense et blan¬
châtre.

Le tronc, qui s'élève de quinze à vingt pieds, acquiert jus¬
qu'à dix-huit pouces de diamètre : son e'corce extérieure, épi-
dermoïde, est, comme celle des rameaux, d'abord verdàtre ,
puis grisâtre ; la seconde écorec , placée sous cet épidémie,
offre une teinte presque semblable, qui devient, avec le temps,
fauve ou jaune-rougeàtre.

Les feuilles, longues de quatre a cinq pouces sur deux
pouces environ de largeur, sont imparfaitement opposées, c'est-
à-dire que l'une est souvent insérée à un point un peu plus
haut que l'autre qui lui correspond ; elles sont petiolées, ovales,
terminées en pointe, entières, coriaces, glabres des deux côtés,
vertes et luisantes en dessus, blanchâtres et ternes en dessous;
elles ont communément trois, et quelquefois cinq nervures
longitudinales, qui partent en divergeant de la base de chaque
feuille, et se prolongent jusqu'au sommet; entre ces nervures,
on aperçoit des veines nombreuses et transverses.

Les fleurs sont dioïques , petites , jaunâtres intérieurement ,
blanchâtres et un peu veloutées en dehors, disposées en pani-
cules terminales : les fleurs mâles ont un calice corollitorme à
six découpures ; neuf étamincs situées sur plusieurs rangs con¬
centriques , et creusées chacune de quatre ouvertures opercu¬
lées par où s'échappe le pollen (3). Les fleurs femelles ont pa¬
reillement un calice à six divisions et persistant; un ovaire
supérieur, chargé d'un style simple a stigmate obtus.

Le fruit est un drupe ovale, long de cinq à six lignes, brun-
bleuâtre dans sa maturité , contenant une pulpe verte et onc¬
tueuse , qui enveloppe un noyau dans lequel on trouve une
amande purpurine.

Le canellier fleurit en février ou en mars, et conserve sa
verdure toute l'année. L'âge, l'exposition, la culture de l'arbre,
modifient singulièrement la qualité de l'écorce qu'on en retire ;
celle que fournissent les grosses branches est moins estimée
que celle des rameaux plus délicats : aussi distingue-1-on la
canelle en fine , moyenne et grossière. La récolte se fait deux
fois par an : la grande récolte a lieu d'avril en août, pendant

(3) Cest à M. Turpin qu'on doit la connaissance de cette singulière
structure des étauiinesdes lauriers.
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la mousson pluvieuse , et la pelile , de novembre en janvier ,
clans la mousson sèche. Ou coupe les branches de trois ans ;
on emporte l'écorce extérieure, en la raclant avec une serpette
dont la courbure, la pointe et le dos sont tranchons ; on fend
avec la pointe la deuxième ècorce d'un bout à l'autre de la
branche , et avec le dos du même outil , on la détache peu à
peu : on ramasse toutes ces ecorecs; les plus petites sont mises
dans les plus grandes; elles sont exposées au soleil, où elles se
roulent d'elles-mêmes de plus en plus, à mesure qu'elles >e
dessèchent. Au bout de deux ou trois ans, l'aibre se trouve
revêtu d'une écorce nouvelle , qu'on peut alors enlever-.

Toutes les parties du canellicr sont utiles. L'écorce odorante
de la racine fournit une huile essentielle limpide , jaunâtre ,
enrployée intérieurement et a l'extérieur par les Indiens ,
comme diaphorétique, diurétique, stomachique , canmnati\e;
et du camphre très-blanc, très-pur, très-volatil, recueilli avec
un soin extrême, et réservé pour les princes du pays. Les vieux
troncs du canellier offrent des nœuds qui sentent le bois de
rose, et dont l'ébénisterie peut tirer parti. Les feuilles ont une
odeur et un goût agréables; ou s'en sert dans les bains aroma¬
tiques ; soumises à l'alambic, elles donnent une huile dont
l'odeur approche de celle du girofle , et qui passe pour cor¬
rectif des violons purgatifs. Les fleurs du canellier exhalent un
parfum si suave et tellement diifusiblc , qu'il embaume l'at¬
mosphère a plusieurs milles de distance : elles sont la base
d'une conserve , et d'une eau réputée cordiale et anlhysté-
rique. Ou relire des fruits, par la distillation , une huile vo¬
latile très-odorante , et par la décoction, une espèce de suif
regardé par les Indiens comme très-propre à guérir les contu¬
sions, les fractures, les luxations, et que l'on nous apporte en
pains , sous le nom de cire de canelle , parce que le roi de
Candy en fait fabriquer ses bougies, qui répandent une odeur
agréable.

Ces usages variés des racines, du tronc, des feuilles, des
fleurs et des fruits du canellier ne nous sont guère connus que
par les rapports des voyageurs; mais nous employons souvent
la canelle comme remède , et plus souvent encore à titre de
condiment. Elle flatte à la fois le sens du goût et celui de l'o¬
dorat. Elle a une saveur d'abord sucrée, qui bientôt devient
piquante et très-aromatique. Toutefois, ces qualités physiques
qui caractérisent la bonne canelle , sont plus ou moins déve¬
loppées dans les nombreuses variétés désignées sous les déno¬
minations de rasse - coronde , cahatte - coronde , cappiroe-co-
ronde, nai-coronde, etc. (4).

{41 Murray , Apparatus medicaminum ; tom. 4 = "787, page 421.
Alibert, Nouveaux Elémens de thérapeutique ; tom. 1: 1814, p. 101.
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Cet aromate, dit le docteur Bodard (5), est peut-être celui

de tous les exotiques qui soit le plus ami de l'homme : il re'ta-
blit merveilleusement les forces vitales, ranime le système
nerveux, fortifie l'estomac, dissipe les flatuosite's, excite l'ac¬
tion de l'appareil dermoïde , calme le vomissement, et apaise
doucement les diarrhées par atonie. Quelques observateurs ,
ajoute M. Alibert, se sont crus fonde's à penser que la canelle
affectait d'une manière spéciale les propriétés vitales de l'uté¬
rus : de là vient que les accoucheurs ont parfois recours a l'eau
de canelle pour réveiller l'irritabilité de cet organe frappé
d'inertie par les labeurs de l'enfantement, et faciliter par ce
moyen l'expulsion du placenta. Fourcroy observe que dans ce
cas, ainsi que dans les maladies éruptives, on faisait autrefois
un grand abus de cette écorce. « Les gens du peuple , les ha-
bitans des campagnes , aussitôt que leurs enfans avaient les
premiers signes de l'éruption variolique ou morbilleuse, les
tenaient bien chaudement, les accablaient de couvertures , et
leur donnaient de grands verres de vin où ils avaient fait in¬
fuser de la canelle. La vigueur du tempérament et la nature
bénigne de la maladie résistent quelquefois à ce traitement
inconsidéré. »

On administre la canelle sous des formes et à des doses très-
variées, suivant les indications que l'on se propose de remplir.
Elle est fréquemment destinée a masquer la saveur repous¬
sante , ou à augmenter l'énergie de certains médicamens. Four¬
croy recommande aux personnes qui éprouvent des dyspep¬
sies , des diarrhées habituelles , de mâcher tous les matins de
la canelle, et d'avaler la salive qui en est imprégnée. J'ai sou¬
vent joint un gros de cette écorce en poudre a une once de
celle de quinquina. Des succès multipliés confirment l'efficacité
de ce mélange , qui convient surtout aux fièvres périodiques
entretenues par une diathèse scorbutique , scrophuleuse , ou
par la funeste influence d'un climat froid et humide. J'ai pa¬
reillement eu à me louer de la canelle unie à la rhubarbe, au
cachou, à la limaille d'acier, dans des leucorrhées opiniâtres.
Chacun sait qu'elle entre dans une foule de préparations phar¬
maceutiques, parmi lesquelles il suffit de citer la thériaque ,
l'orviétan, le mithridate , le diascordium, le philouium ro¬
main, lediaphénic, le baume apoplectique, la confection al-
kermès, l'électuaire hiéra-picra. Boerhaave a exalté outre
mesure l'huile volatile de canelle, et Samuel-Théophile Gmelin
a prodigué des éloges non moins fastueux et non moins frivoles
à son alcool et à son essence (6). Les thérapeutistes modernes

(5) Cours de botanique médicale comparée ; 1810, tome 2 , pag. 217.
(6) De analepticisquibusdam nobilioribus , à cinnamomo,anho stel-

lato et afdjœudâ; Tubingœ, ij63.
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emploient fréquemment l'eau distillée , la teinture spiritueusc
et le sirop de canelle , qui sont en effet des toniques précieux.

îioechstetter (jean-philippe), De cinnamomo, Diss. inaug. prœs.
Joan. Theod. Schenck ; in-Zj 0- lenœ , 1670.

titius (George-chrétien), De cinnamomo, Diss. inaug. prœs. Georg.-
Woljg. W"edel ; cum Invitatione publicâ Joannis-Hadriani Slevogt 3
De &uTO%etpi& medicâ in génère ; in~4°. Ienœ , 17 decemb. 1707.

goeller (christophe-Louis), De cinnamomo, Diss. jn-4°. Ultrajecti ,
1709.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 9 3.

( La plante est représentée un peu plus petite que nature)

1. Fleur mâle.
2. Etamine grossie, afin de faire voir les quatre ouvertures oper¬

culées par où s'échappe le pollen.
3. Fleur femelle.
4. Pistil.
5. Fruit de grosseur naturelle.
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XGIIJ.

CAOUTCHOUC.

Zalin .

Italien ....
Espagnol . .
Frunçais. .,

Anglais . . .

Allemand. .

fiATROPHA elasticA ; foliis ternalis , elliplicis , inlegev-
limis , subtùs canis , longé petiolatis ; Linné fiis,
clas. ai, monœcie monadelpliie. Jussieu, clas. i5,
orcl. I , euphorbes.

Ihe^ea guianensis ; Aubiet.
[sipiioniA cahuchu ; Scbreber , Richard.

EVEA j ALBERO DELLA RESINA ELASTICA.
EVEA J ARBOL DE LA RESINA ELASTICA.
CAOUTCHOUC; CAOUTCIIOU; CAOUICHOUQUIER., C. ; HEVE,

Lamarck ; méuicimer élastique.
INDIA RUBBEK-TREE : CaOUTCHOUC-TR.EE ; SYRINGE-TREE,

Willich.
KAOTSCHUCKBAUM.

Plus de trente végétaux, e'numére's par le savant naturaliste
"Virey (i), fournissent du caoutchouc • mais cette substance
singulière distille surtout abondamment du médicinier élas¬
tique , auquel appartient plus spécialtment le titre de caout¬
chouc , que lui donnent les Mainas: les Garipons le nomment
siringa; les habitans d'Esmeraldas, au nord-ouest de Quito,
l'appellent hévé.

Ce grand arbre de l'Amérique méridionale s'élève à la hau¬
teur de cinquante à soixante pieds, sur un tronc de deux pieds
et demi de diamètre. Son bois est blanc , peu compacte ; son
écorce est épaisse et grise-rougeàtic. Plusieurs branches, les
unes droites , les autres inclinées, naissent vers le sommet,
s'étendent au loin, et se répandent en tout sens.

Les feuilles , éparses, et pourtant peu écartées, se compo¬
sent chacune de trois folioles ovales-cunéiformes, arrondies à
leur sommet, parfois armé d'une pointe fort comte, rétrécies
vers leur base, très-entières, longues de trois à quatre pouces
sur deux de largeur , coriaces , glabres des deux côtés , veites
en dessus , plus paies et comme cendrées en dessous , traver¬
sées par des nervures parallèles, et portées ^ur un long pétiole
commun , cylindrique , légèrement canaliculé.

Les fleurs, disposées en grappes terminales, sont petites,
dépourvues de corolle, monoïques, les deux sexes placés sur
la même panicule , où les mâles se trouvent en assez grand
nombre , tandis que les femelles sont soiitaiies. Chaque fleur
mâle ofire : un calice îuuuophylle, urcéolé, semi-quinquefide,

(i) Bulletin de pharmacie ; juillet 1814 , page 3ao.
a/j. e . Livraison. d.
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à découpures pointues; cinq e'tamines, dont les filamens re'a-
nis en une petite colonne cylindrique , portent des anthères
ovales, biloculaires, échancrées supérieurement, pointues à la
base. Chaque fleur femelle présente : un calice monophylle ,
turbiné, caduc, et dont le bord est divisé en cinq dents poin¬
tues ; un ovaire supérieur, conique , couronné de trois stig¬
mates sessiles, bilobés.

Le fruit est une grosse capsule ligneuse , à trois lobes laté¬
raux, arrondis, triloculaires, à loges bivalves, dont chacune
contient une à trois graines ovoïdes , roussàtres , bariolées de
noir , à tunique mince et cassante : recouvrant une amande
blanche.

La Condamine, Fresneau, Fusée-Aublet, Richard, Tussac,
Alibcrt, ont donné des renseignemens utiles sur l'histoire ,
l'extraction et les usages du caoutchouc. Nous savons que ce
suc laiteux coule en grande quantité , par des incisions laté¬
rales et obliques dans l'écorce de l'arbre, et qui vont aboutir
au moyen d'une longue incision perpendiculaire, à l'entaille
profonde faite à la partie inférieure du tronc. Reçu dans des
vases appropriés, le suc, encore liquide, est appliqué, au
pinceau , sur des moules d'argile de différentes formes. Quand
la première couche a pris une certaine consistance, on en ap¬
plique une seconde , et ainsi successivement , jusqu'à ce que
l'enduit soit de l'épaisseur qu'on veut lui donner. Si les vases
qui ont servi de moule sont de terre glaise , on introduit de
l'eau pour la délayer et la faire sortir; s'ils sont de terre cuite
on les brise en petits morceaux. M. Tussac doute que la couleur
brune et la solidité du caoutchouc proviennent de son exposi¬
tion au feu et à la fumée: toutes les variétés qu'il a extraites
de diverses végétaux, après avoir été très-blanches les premiers
jours , ont pris spontanément une teinte brune plus ou moins
foncée (2); toutes se sont ramollies par l'action de la chaleur,
loin de se dessécher plus rapidement. M. Tussac attribue ce
dessèchement et cette coloration à la combinaison de l'air at¬
mosphérique et de la lumière avec le fluide laiteux. Cette
opinion est également celle de M. Trcmollière , qui a obtenu
du suc de figuier une matière élastique , qu'il appelle caout¬
chouc indigène (3).

L'immortel Fourcroy , qui savait allier aux charmes de la
plus belle imagination une excellente judiciaire , est allé trop
loin peut-être en faisant du caoutchouc un des matériaux im-

(2) On trouve des échantillons de caoutchoucjaunes et transparens ;
on en voit même de bleus et de rouges : ils sont tous moins élastiques
•jue les bruns (Murray).

(3) Bulletin de pharmacie ; juillet 1814 , page 317,

IIP
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médiats des végétaux. Toutefois, il a parfaitement exposé les
caractères, l'analyse chimique et les principales propriétés de
cette substance, qu'il serait beaucoup plus avantageux, selon
lui, de nous envoyer liquide, dans de» vases hermétiquement
fermés. Puisqu'il n'en est pas ainsi, et que nous recevons le
caoutchouc complètement desséché , et communément sous
forme de bouteilles , il s'agit de le dissoudie à l'aide de réac¬
tifs qui ne détruisent point son élasticité. Personne n'a énu-
niéré avec plus d'exactitude que Murray (4) les nombteux pro¬
cédés imaginés pour atteindre ce but. Macquer est paivenu le
premier à opérer cette dissolution. Mais l'éther, dont il s'est
servi, ne saurait convenir aux usages économiques. Il a donc
fallu chercher des réactifs moins chers : « Ou les a trouvés,
dit M. Cadet, dans les huiles essentielles , seules ou mélangées
d'huiles grasses, et surtout dans l'huile de camphre. On pré¬
pare un vernis de caoutchouc en faisant fondre cette matière
dans un mélange d'hui'e de lin et de térébenthine. Lorsque la
dissolution est faite, on l'étend sur les étoffes avec un pinceau,
ou bien à la manière des sparadraps. C'est ainsi que l'on enduit
les toiles ou tafetas destinés à faiie des ballons aérostatiques,
des couvertures imperméables, des tabliers pour les nourrices,
des enveloppes de chapeaux, des serrelêtes pour les nageurs. »

Par ces différons procédés , habilement modifiés , Bernard ,
Durand, Buchollz, Troja, Theden, ainsi que d'autres chirur¬
giens et artistes ingénieux , ont fabriqué divers bandages, des
bourrelets, des anneaux , des pessaires , des seringues , des
canules , des sondes pleines et creuses, des bougies (5). On a
prétendu cependant, et M. Cullerier affirme, que les bougies
élastiques de Bernard sont formées d'un tissu de soie, de fil ou
de coton, vernissé d'huile de lin très-rapprochée par une longue
ébulLtion: en effet, dit Chaptal, si l'on rend l'huile de lin très-
siccative en la faisant d,gérer sur les oxides de plomb, qu'en¬
suite on l'applique avec un pinceau sur un corps quelconque,
et qu'on la fasse dessécher au soleil ou à la fumée, il en résul¬
tera une pellicule d'une consistance assez ferme , d'une trans¬
parence marquée , brûlant a la manière du caoutchouc, et
susceptible d'une extension et d'une élasticité étonnantes. Si
on abandonne cette huile bien siccative dans un vase très-large,
la surface s'épaissit, et forme une membrane qui a la plus
grande analogie avec la gomme élastique. Une livre de cette
huile étendue sur une pierre et exposée à l'air pendant six

(4) Apparatut medicaminum ; loin. 4 : 1787 , pag. T76.
(5) Je n'ajoute point à cette liste le nom de Gesseher , dont les pro¬

cédés, ensevelifl dans l'ombre du mystère, n'ont présenté d'ailleurs au¬
cun résultat satisfaisant, malgré les promesses mensongères de l'auteur.
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mois , a acquis presque toutes les propriétés du caoutchouc ;
on s'en est servi pour faire des vases , des sondes et des vernis.

IULIAANS(Arnoiul) , De reiinâ elasticd Cajennensi , Diss. chem. inaug.
in-4°. Tiujecti ad Rhenum , 1780.

EXPLICATION DE LA PLANCHE g3.

(La plante est réduite au tiers de sa grandeur naturelle)

1. Fleur mâle grossie.
2. Etamincs monadelphes.
3. Fleur femelle grossie.
4. Pistil composé d'un ovaire trigone, couronné de trois stigmates

bifidi-s.
5. Fruit tricoque réduit aux deux tiers de sa grandeur naturelle.
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XCIV.

CAPILLAIRE.

Grec ....... «iTiavrov.
adiantum ïoliis coriandri ; Bauliin, IT;vaf, lib. 10 ,

I secl. I. lournefort, clas. 16. apétales sans fleurs.
I adiantum capillus veneius ; J'rondibus decompositis,

jbdolis alternis , pinnis cuneifonnibus , lobatis , pedi-
cettatis ; Lmné, clas. 24 , ciyptogamie , fougères. Jus-
sieu , cas. 1 , ord. 5. Jbugères.

Italien ..... adianto ; capillare ; cafelvenere,
Espagnol . . . CULANTR1LLO DE POZO.
Français. . . . capillaire ; capillaire de Montpellier ; cApillairi;

VRAt | CHEVEU DE VENUS ; ADIANTE A FEUILLES DE CO¬
RIANDRE , Lamarck. >

Anglais .... maiden-hair ; venus-hair .
Allemand. . . frauenhaar ; venushaar.
Hollandais . . vrouwen-hair : venus-hair.

On connaît près de quatre-vingts espèces d'adiante; celui
de Montpellier est le seul indigène. 11 végète dans les endioits
pierreux , humides et couverts de l'Europe australe, s'uitout
en Italie, et dans les dépattemens méridionaux de la Fiance.
Scopoli et Jacquin l'ont trouvé en Illyrie , Haller en Suisse ,
Lightfoot en Ecosse, Latourette dans la grotte de Fontanières
près Lyon.

La racine, brunâtre, obliquement couchée, longue de trois
à quatre pouces,grosse à peu près comme un tuyau de plume
de cygne , jette ça et la des fibrilles très-déliées (1).

Les feuilles , toujours vertes , s'élèvent audessus du sol à la
hauteur de cinq à huit pouces. Leur pétiole commun est assez
luisant (2), rouge-noiràtre, extrêmement grêle, garni de nom¬
breux pétioles particuliers alternes, qui soutiennent des folioles
très-minces, glabres, découpées ou lobées à leur bord supérieur.

(1) L'observation de M. Turpin sur la racine de calaguala s'applique
parfaitement ici. Voyez la page m de ce îolurae.

(2) On dit que l'adiante doit sa dénomination à la propiiété , qui
toutefois lui est commune avec plusieurs autres niantes aquatiques, de
n'être point pénétrée par l'eau qui coule sur ses feuilles : a. privatif , et
eTirtiVfi/v, mouiller, humecter. Mais pourquoi l'appelle- t-on capillaire,
ou cheveu de Vénus ? Les érudits ne sont pas d'accord sur ce point.
Pline, et, d'après lui, Bauhin , prétendent qu'on lui donne ce titre
parce qu'il fait croître et embel.it les cheveux. Blankaart, ou plutôt son
continuateur Isenflamm , adopte une élymologie , sinon plus probable,
du moins plus naturelle, et qui , je l'avoue , ne me déplaît pas : quia
illa planta pudendi muliebris pilos quodam modo rejerat. Le savant
Théis, plus discret (car le lecteur français veut être respecté), se con¬
tente de voir dans les cheveux de Vénus une allusion aux liges luisantes
et fines de l'adiante.

à

1)9

25 e. Livraison. a.
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La fructification se compose de petites graines contenues

dans des capsules situées au sommet des découpures des fo¬
lioles , dont les bords se replient en dessous pour les envelop-
P er ( 3 )-

Est-ce à des qualités physiques très-prononcées, à des vertus
énergiques ou variées , que le capillaire doit sa grande répu¬
tation et l'usage presque général qu'on en fait ? Non, sans
doute ; car il imprime sur la langue une sensation très-légère
d'amertume et de stypticité ; il répand un arôme agréable ,
mais faible, qui, pourtant, s'exalte par l'action de l'eau bouil¬
lante. Cette infusion édulcorée forme une boisson que les mé¬
decins prescrivent dans le catarrhe pulmonaire , et que les
malades prennent avec plaisir.

Tout le monde connaît ie sirop de capillaire ; on le trouve
chez les confiseuis et dans les cafés, comme sur les tablettes
des officines pharmaceutiques. L'illustre Fourcroy, que je
prendrai pour guide , enseigne la manière de le préparer con¬
venablement et suivant l'art :

« Prenez une once de capillaire le mieux conservé et le plus
odorant; faites-le infuser pendant douze heures avec quatre
livres d'eau bouillante , dans un vaisseau fermé. Passez la li¬
queur avec expression; battez quelques blancs d'œufs avec un
peu de cette infusion, et délayez-y quatre livres de cassonade.
Versez cette niasse épaisse dans le reste de la liqueur ; agitez,
bien le mélange ; soumettcz-le a l'ébullition ; écumez a deux
ou trois reprises ; faites cuire jusqu'à ce que le sirop se ride
légèrement dans une cuiller en soufflant a sa surface ; coulez-
le tout bouillant sur du capillaire haché dans un vase que
vous clorez bien ; et quand il sera refroidi , passez-le au tra¬
vers d'une étamine , et renfermez-le dans des bouteilles. On
obtient par ce procédé un sirop parfumé, supérieur en qualité
à celui si renommé de Montpellier, qui s'y prépare en faisant
infuser sur le capillaire du sirop de sucre ordinaire : quelque¬
fois on ajoute un peu d'eau de fleurs d'oranger. »

Fourcroy vante prodigieusement le sirop de capillaire :
c'est, dit-il , un béchique adoucis-ant et relâchant ; on l'em¬
ploie avec succès dans les rhumes, la toux sèche, les d' uleurs
et l'ardeur de la poitrine, l'àcreté et le sentiment de déchirure
qui souvent attaque le larynx et le pharynx; il facilite l'expec¬
toration, diminue la sécheresse et la violence de la toux; et
son usage est d'autant plus précieux qu'il rend les boissons
plus agréables en augmentant leurs propriétés médicamen-

(3) Tournefort a très-bien décrit et figuré cette fructification singu¬
lière , dans son excellentouvrage intitulé : Institutiones rei heibariœ ;
1719 : tome 1 , page 543 , et toine 3 , tab. 317.
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leuses. C'est en quelque sorte un édulcoranf général, qui sert
aussi à incorporer les poudres destinées à former des pilules,
des confections , des opiats ; il entrait dans le loch de poumons
de renard, de Mesué , dans le loch savonneux de la Pharma¬
copée d'Edimbourg , dans le sirop de guimauve de Fernel.

Le capillaire de Canada, adiantum pedatum , L., est plus
délicat, plus élégant que celui de Montpellier; il est aussi
plus odorant. 11 se multiplie , dit-on , si prodigieusement en
Amérique , que les commerçans en garnissent leurs marchan¬
dises, au lieu de foin, pour les expédier dans les pays éloi¬
gnés.

campo (Benoît del), Exercitatio grœca pariter et lalina super adianto,
Jliedicis et pharmacopœîs admodùm proftcua. — Celte Dissertation tst
réunie au Commentariolus de lumine, du même auteur ; iu-8°. Gra~
natœ , 154 'v•

roRMi (pieirt), Traité de l'adianlon ou cheveu de Vénus , contenant
la description , les utilités et les diverses préparations de cette plante;
in-ia. Montpellier, i644-

L'auteur exalte jusqu'au ridicule les vertus prodigieuses du capillaire ;
il en fait une v raie panacée.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 94.

{La plante est représentée de grandeur naturelle)

i

I. Feuille grandie, dont les bords repliés en forme de lunules,
servent d'involucre et portent un certain nombre de capsules.

?.. Sommet de feuille dont on a relev é le bord , afin de faire voir
la situation des capsules.

3. Une capsule grossie.
4. Graines ou psorules contenues dans les capsules.
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XCY.

CAPRIER.

Grec ....... KAirirmai;.
[capparis; Bauhin, riivaf, lib. 12, sect. 4- Townefort,

clas. 6, rosacées.
] capparis spinosa : pedunculîs unifîoris . solitariis. slivu-

.tiatin...... < ,. . -ri-- f »'i t ' '
lis spinosis Joins annuis , capsulis ovalibus ,• Linné ,
clas i3, polyandrie monogyme (1). Jussieu , clas, l3,
Ord. 4 1 câpriers.

Italien ..... cappero ; capparo.
Espagnol. . . ALCAFARRO ; ALCAPARRA.
Français. . . . câprier ; tAl'Enier.
cinglais .... CAPER-TREE.
Allemand. , . kapernraum.
Hollandais . . îlapperboom.

On regarde généralement le câprier comme originaire de
l'Asie, d'où il nous a été apporté par des colons grecs (2). Cet
arbrisseau croît et prospère aujourd'hui dans toutes les contrées
méridionales de l'Europe, telles que l'Espagne , l'Italie, le
Languedoc , la Provence ; il se plaît le long des murs, bieu
exposés aux rayons du soleil, dans les endroits pierreux, dans
les fentes des rochers.

La racine est grande , ligneuse , rameuse , et revêtue d'une
écorce épaisse. Les tiges nombreuses, disposées en touffe lâche
et diffuse , ont deux ou trois pieds de longueur : elles sont
cylindriques et glabres.

Les feuilles sont alternes, entières, ovales-arrondies, lisses,
vertes, soutenues par des pétioles qui ont à leur base deux
épines courtes et crochues.

Les fleuis sont amples, axillaircs, solitaires, portées sur de
longs pédoncules simples; elles présentent : un calice composé
de quatre folioles ovales, coriaces, caduques; une corolle
formée Je ijuduc jjciale» blancs, auus-orbiculaires, ouverts en
rose; des étamines très-nombreuses, très-longues, purpurines;
un style très-allongé, que termine un stigmate ovale.

3i*

(1) Je préïexe , avec M. Turpin , la dénomination spécifique sativa ,
proposée par Pei soon , à celle de spinosa , qui est doublement impropre :
en effet , plusieurs espèces de câprier sont armées de stipulas spincs-
centes, tandis que celui qui porte le nom d'épineux devient inerme par
la culture et Test même naturellement dans quelques variétés comme
Ta observé Tournefort à Vile d'Antiparos, et Murray dans le jardin
botanique de Gottingne.

(2) BecVmann, Vorbeireilung zur IVaarenkunde : t. 1 ; «7q3 ; p. m.
Murray, Apparatus medicaminum : loou a; 179^ > P ag- ^78.

2 5 e . Livraison. K
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Le fruit est une silique pédiculée, charnue, qui, semblable

à une baie pyriforme , renferme dans son parenchyme beau¬
coup de giaines menues et blanchâtres, sub-iéniformes.

C'est au mois de juillet que s'épanouissent les grandes et
belles fleurs du câprier; mais si quelques-uns de ces arbris¬
seaux sont destines à faire l'ornement des jardins , la plupart
servent à des usages économiques; C'est surtout entre Mar¬
seille et Toulon qu'on voit des champs entiers-couverts de ca-
pneis , cultivés avec des soins que couronne un succès cons¬
tant. S'il n'entre point dans mon plan d'énumérer ces procédés
agronomiques, ties-exactement décrits par Miller, Beraud ,
Bernard, Rozier , Dutour , Mordant Delaunay , je dois faire
connaître la manière de récoller et de préparer les câpres ,
qui, comme on le sait, ne sont autie chose que les boutons
des fleurs du câprier non encore épanouies.

Les femmes et les enfans vont tous les matins recueillir ces
boutons qui , dans leur état de fraîcheur, exhalent une faible
odeur, et impriment sur la langue une saveur légèrement pi¬
quante. On les expose à l'ombre pendant trois ou quatre heu¬
res, jusqu'à ce qu'ils commencent à se flétrir, afin d'empêcher
qu'ils ne s'ouvrent. On les met ensuite dans un vase qu'on
remplit de vinaigre; on les couvre, et on les laisse ainsi pen¬
dant lui t jours ; on les retire alors; on les piesse doucement,
et on les remet dans de nouveau vinaigre , durant huit autres
jours : on répèle cette opération une troisième fois ; puis on
les sépare au moyen de plusieurs cribles percés de trous de
divers diamètres. Les boutons les plus petits donnent les câpres
les plus fermes, les plus délicates et les plus recherchées. Ce
triage fait, ou renferme les câpres dans des tonneaux avec du
vinaigre, auquel parfois on ajoute du sel.

On préfère les câpres qui ont une belle couleur verte ; cer¬
tains marchands la leur communiquent à J'aide du cuivre , et
deviennent, par cette sophistication coupable , de vrais em¬
poisonneurs.

Telle précaution qu'on apporte Jans la cueillette des bou¬
tons , il y en a toujours qui échappent et qui fleurissent; on
les laisse venir à graine, et quand les capsules encore vertes
sont grosses comme une olive , on les cueille et on les confit.
Elles forment un mets agréable , comme les câpres, et sont
appelées cornichons de câprier (3).

« Ces assajsonnemens, qui jouissent de propriétés exci¬
tantes, ne conviennent qu'aux estomacs faibles, aux personnes
d'un tempérament muqueux, d'une constitution molle, et

(3) Maison , dans YEncyclopédie méthodique : Médecine ; tome 4 »
page 3j5.
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chargées de beaucoup d'embonpoint: ils facilitent la digestion
chez ces individus , et la retarderaient plutôt, en irritant l'es¬
tomac, chez les personnes délicates, nerveuses, à fibres sèches,
mobiles , légèrement impressionnables (4). »

C'est pour fondre les obstructions abdominales, et surtout
celles de la rate, qu'on a principalement vanté les câpres.
Leur usage, joint à celui de l'eau des forgerons, a dissipé une
induration splénique qui, pendant sept années , avait éludé les
autres secours de l'art, s'il faut en croire Beuivieni. Cette fa¬
culté désobstruante attribuée aux boutons du câprier , se re¬
trouve plus puissante, plus énergique encoie dans l'écorce de
sa racine, qui est une des cinq apéntives mineures. « On la
rencontre chez les droguistes eu morceaux roulés, gros a peu
près comme un tuyau de plume d'oie, et de l'épaisseur d'une
ligne : elle est grise , quelquefois légèrement teinte d'une cou¬
leur vineuse, et garnie extérieurement de rides transversales
peu saillantes; sa cassure est blanche, celluleuse, avec de petits
points jaunâtres; elle a une saveur amère, piquante, et un peu
acre h la gorge; elle est inodore (GuersentJ. »

Jadis employée et préconisée par Foresl, Pauli, Sennert,
elle avait perdu presque toute sa renommée lorsque le doc¬
teur Tronchin la proposa comme un des meilleurs anthypo-
condriaques. Cette vogue passagère ne survécut point au mé¬
decin genevois, et l'écorce du câprier est retombée, peut-être
à tort, en désuétude. On la prescrivait pulvérisée à la dose
d'un gros, ou bien à celle d'une once infusée dans une livre
d'eau. Elle entrait dans l'huile de scorpions composée, dans
le sirop hydragogue de Charas; cuite, on l'appliquait tantôt
sur l'estomac, pour ranimer la vitalité de cet organe, tantôt
sur les vieux ulcères atoniques.

Le vinaigre dans lequel ont macéré les câpres a longtemps
passé pour un bon résolutif, pour un astringent précieux.

(4) Guersent, dans le Dictionaire des sciences médicales, tome 4 »
page4i.

EXPLICATION DE LA PLANCHE y5.

[La plante est représentée de grandeur naturelle)

i. Bouton de fleur tel que Ton le cueille pour le confire dans le vi¬
naigre , et connu sous le nom de câpre.

2. Fruit entier de grandeur naturelle.
3. Le même , coupé horizontalement.
4- Graine isolée.
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XCVI.

CAPUCINE.

icARDAMiNDUM ampliorî folio et majori flore; Tournefort,
clas. Il , anomales.

troPjEOLUMma jus ; foliis peltatis, subquinquelobis , pe-
talis obtusis ; Linné, clas. 8, octandrie monogynie,
Jussieu, clas. i3, ord. i3, geraines.

Italien ..... nAsturzio d'india ; Asttjzia.
Espagnol. . . capuchina ; mastuerzo de ineiAs.
Français.... capucine.
Anglais .... indian cress.
Allemand. . . inbianische kresse ; cApucinerkressb.
Hollandais . . indiaansche kers.
Suédois ..... INBIANSKK.KASSE.

Originaire du Mexique et du Pérou , celte belle plante fait
aujourd'hui l'ornement de nos jardins : toutefois elle y périt
chaque année, tandis qu'elle est vivace dans son pays natal.
Linné dit qu'elle fut introduite en Europe en 1684, P ar ^es s °ins
de Jérôme Bevernink , naturaliste et diplomate hollandais.

La racine est petite , fibreuse , blanchâtre , rampante.
Les tiges sont herbacées, cylindriques, glabres, succulentes.

En fournissant un appui à ces tiges faibles et lourdes , on peut
les faire monter a la hauteur de six à sept pieds , et en déco¬
rer les murs des bosquets, les berceaux , les terrasses , ainsi
que les cours et les fenêtres des maisons.

Les feuilles sont très-nombreuses, alternes, planes , arron¬
dies dans leur contour , a cinq lobes superficiels , attachées a
leur centre en forme de bouclier, par un pétiole long, flexueux,
qui s'entortille sur les corps voisins à la manière des vrilles.

Les fleurs , grandes et belles, portées sur de longs pédon¬
cules axillaires , se succèdent dans nos climats pendant tout
l'été, et même jusqu'à l'entrée de l'hiver; dans les pays chauds,
dit Dutour, la capucine demeure verte et fleurit toute l'année.
Chaque fleur présente : un calice monophylle , caduc , divisé
profondément en cinq découpures lancéolées , et terminé pos¬
térieurement par une sorte de capuchon (1); une superbe co¬
rolle , composée de cinq pétales obtus , de grandeur et de fi¬
gure inégales, de couleur jaune orangé ou ponceau fort écla-

(i) La plante doit à cette conformation singulière le titre de capucine.
Le nom générique tropœolum rappelle le casque et le bouclier dont les
fleurs et les feuilles offrent l'image. Voici les propres expressions de
l'immortel Linné : Tta dixi lierbam , cum hortulani soient pyramidulum
reticulatum exlruere , per quem scandât planta , dum lepidè veterum
reprœsentat tropœos , seu statuas victoriales, ubïfolia clypeos, et flores
galeas auratas sanguine tinctas hastaque pertusas exhibent.

2j s. Livraison. c.
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tant, attachés au calice, alternes avec ses découpures, les deux
supérieurs nus et striés à leur base de lignes pourpres, les trois
intérieurs ayant les onglets ciliés.

Le fruit trilobé, consiste en trois capsules charnues réunies,
convexes et sillonnées en dehors, angulaires à l'intérieur , et
fixées à la base du style persistant ; chacune d'elles renferme
une graine ovoïde.

On doit à la fille du célèbre Linné la première observation
d'un phénomène très-curieux. Dans les beaux jours d'été, vers
le crépuscule du soir , au mois de juillet surtout, il sort des
fleurs de la capucine une lumière vive comme l'éclair, et qui
ressemble a une étincelle électrique. M. Braconot croit pou¬
voir attribuer ces petits éclairs qui s'échappent du voisinage

x des parties sexuelles de cette plante, à une production de phos¬
phore qui brûle, et s'acidifie à mesure qu'il est formé. En ef¬
fet , M. Braconot a trouvé dan-, la capucine non-seulement une
quantité notable d'acide phospliorique , mais encore îles phos¬
phates de potasse et de chaux; il a démontré en outre la pré¬
sence des carbonate, sulfate et inuriate de potasse.

Toute la plante fraîche, et spécialement les fleurs, ont une
saveur, une odeur et des propriété-, fort analogues à celles du
cresson ; au^si la capucine est-elle souvent dés gnée par les
titres de cresson d'Inde , cresson du Pérou , cresson du Mexi¬
que- Les jolies fleurs servent a orner les salades , et a en rele¬
ver le g .ùt. On confit au vinaigre les jeunes boutons et les fruits
verts, comme ceux du câprier, qu'ils peuvent remplacer:
Dutour assure même que les càpres-capucines sont plus par¬
fumées. Toutefois , il importe d'observer que l'action médica¬
menteuse de ce cresson péruvien est très-inférieure a celle de
nos cressons indigènes. Cependant on a préconisé le suc des
feuilles de capucine, non-seulement a titre d'anti->corbutique,
mais comme un précieux antiphthisique. MM. Roques et Biett
remarquent judicieusement h ce sujet que le catarrhe pulmo¬
naire ayant été confondu mille fois avec la phlhisie, on doit
ajouter peu de confiance à ces cures brillantes fastueusemeut
prônées par des docteurs inhabiles et incapables de saisir le
vrai caractère d'une maladie.

Si les fruits de la capucine donnent, à leur état de verdeur,
un assaisonnement agréable , ils acquièrent en mûrissant et se
desséchant, la faculté cathartique. Une jeune femme fut pur¬
gée cinq fois avec deux de ces capsules ; un soldat robuste ,
qui en prit trois, éprouva six déjections alvines très-abon¬
dantes (2).

(2) Arnold, Observ. phys. med., 1777 ; page 70.
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La petite capucine , Iropœolum minus, se rapproche singu¬
lièrement de la grande par ses caractères botaniques, et peut
servir aux mêmes usages. La plupart des naturalistes, Lamarck,
Gil.berl, Dutour, Delaunay, fixent à l'année i58o l'introduc¬
tion de cette plante en Europe. Cette date est évidemment
fausse ; car je lis dans un ouvrage de Monardès , médecin es¬
pagnol , qui mourut en i5^8: semen floris sanguinei, ex Prru
delalum , terrœ commisi, ut ejus elegantiam potius conspice-
rem , quant qubd ulld medicû Jacullate prceditus sit.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 96.

(Za plante est représentée aux deux tiers de sa grandeur naturelle}

i. L'un des trois pétales inférieurs , réduit à moitié de sa grandeur
naturelle.

2. Calice et étamines.
3. Pistil de grandeur naturelle.
4« Fruit entier de grandeur naturelle.
5. Une des trois parties du fruit détachée,
6. Graine dépouillée de sou péricarde.
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XCVII.

CAB.DAM1NE.

Grec.

Latin .

Italien

Espagnol. .
Français. . .

anglais. . .

allemand. .
Hollandais .
Suédois. . . .

Knf^dL/Âiin; mv/^Bfiti txepov, Dioscoride.
'nasturtium pratense ; Baul.in , riiva? , clas. 3, seet. 2',
I cardam[ne pratensis ; I ourneloi l clas 5, cruel/ormes.
I cardamine pratensis ; Jhhis pinnalis ,Jbltolis radkali-

bus subrotundis , cculinis lanceolutis; Lincé, clas i5,
tciradynamie siliqueuse. Jussieu, clas. i3 , ord. 3,
crucifères.

cari1amina ; cardamantina j nasturzio selvaccio j
crescione pratense.
cardamin'e de prados.
cardamine; cresson des prés; cresson élégant ; cres¬

son sauvage ; passerage sauvage,
meadow lad1es smock ; meadow cresses j cucrow

JLI.WER.
WIËSENKRESSE J WIESEM-SCHAUMKRAU T.
WEIDE-KERS ; GEMEEN SCHUIMBLAD ; KOEKKOES-ELOEM.
.ÏNGJCRASSE.

On trouve communément cette plante vivace dans les prai¬
ries basses et humides, dans les marécages, le long des
fosses.

La racine est blanchâtre , dure , fibreuse.
La tige, droite, ordinairement simple, cylindrique, glabre,

s'élève a la hauteur de quinze à vingt pouces.
Les feuilles sont alternes, ailées avec impaire; les radicales

sont composées de cinq a neuf folioles obrondes, subangu¬
leuses , et d'autant plus grandes qu'elles sont plus près du som¬
met de la feuille. Les folioles des feuilles caulinahes sont plus
nombreuses , étroites, lancéolées, et même linéaires à mesure
qu'elles deviennent supérieures.

Les fleurs sont grandes, blanches, avec une teinte purpu¬
rine plus ou moins remarquable , et disposées en coiymbe ou
en bouquet lâche et terminal (i); chacune d'elles présente:
un calice de quatre folioles légèrement ouvertes; une corolle
formée de quatre pétales en croix , ovales-arrondis , veinés ,
et beaucoup plu» grands que le calice ; six ctamines, insérées
sur le réceptacle, dont quatre sont un peu plus longues que
les deux autres, à anthères arquées et sagittées, un ovaire
supérieur , dépourvu de style , et surmonté d'un stigmate en
tète obtuse.

À

(i) Lamarck, dans VEncyclopédie méthodique : Botanique ; tome a,
page 184.

25 e . Livraison. d.
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Le fruit est une silique allongée, linéaire, comprime'e , a

deux valves qui s'ouvrent avec facilité en se roulant sur elles-
mêmes de bas en haut, et divisée par une cloison en deux
loges qui renferment des graines nombreuses et arrondies.

Des traits frappans de ressemblance rapprochent et confon¬
dent , pour ainsi dire , la cardamine avec le cresson. Les an¬
ciens désignaient ces plantes par les mêmes noms ou par des
noms prodigieusement analogues (2). Ils ont été imités par les
modernes, comme on peut s'en convaincre en jetant un coup-
d'œil sur la synonymie. Les jeunes feuilles de la cardamine
offrant l'odeur du cresson et la saveur piquante qui plaît dans
cette crucifère , pourraient également se manger en salade.
Cependant elles sont rarement employées à cet usage, et plus
raremeut encore prescrites par les médecins, à titre d'antiscor-
butiques. Heberden prétend que les fleurs calment les douleurs
de la goutte , et Georges Baker exalte les vertus antispasmo¬
diques de ces fleurs pulvérisées, et administrées à la dose d'un
scrupule à un gros par jour. J'ai peine à croire aux guérisons
d'hystérie, d'asthme, de chorée , de dysphagie, mentionnées
par le docteur anglais , surtout quand je vois les fleurs extrê¬
mement peu actives de Ja cuidamine tromper l'espoir des pra¬
ticiens les plus distingués.

Les moutons et les chèvres aiment à brouter cette plante ,
que les vaches, les chevaux et les cochons négligent (2); les
abeilles et la phalène aurore vont puiser le suc de ses fleurs.

(2) K«f•fa.iA.oi, cresson ; Jt*pJVtiuv» , plante analogue au cresson , plante
cressonnée. Cette étymologie me garait si naturelle, si évidente, que je
ne conçois pas pourquoi le savant philologue Théis préfère dériver le
mot çarqamine de Kttpfin , cœur , et J'*/*a.a> , je dompte ; à cause de la
qualité fortifiante et stomachique de cette crucifère.

(3) Willich , Domestic encyclopœdia , tome 3 ; 1802 , page 58.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 97.

( La plante est représentée de grandeur naturelle )

1. Racine et feuille radicale.
2. Calice, pistil et étamines grossis.
3. Si!ique ou fruit de grandeur naturelle.
4. Le même, ayant ses deux, battans roulés en spirale.
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XCVIII.

CAB.LINE.

Grec ....... ^a//«/X«»v Xjaxoç; ifitt.
!carlina acaulos , magno flore ; Bauhin, n<v*?, lib. 10,

sect. G. Touruefort, clas. 14, radiées.
carlina ACAulis , caule unijloro, flore hreviore ; Linné,
clas. 19, syngénésie polygamie égale. Jussieu , clas. 10,

ord. 2, cinarocéphales.
Italien ._.... carlina.
Espagnol. . . carlina.
Français. . . . carline.
anglais .... carline ; Caroline thistle.Allemand. . . eberwurzel.
Hollandais. . everwortel.

Cette plante vivace aime les climats chauds et les lieux éle¬
vés : on la trouve sur les montagnes de l'Italie , de la Suisse,
du Languedoc et de la Provence ; elle a été recueillie par
Lamarck en Auvergne , dans les enviions de Clermont et de
Murât, sur les collines sèches.

La racine , épaisse , oblongue , subfusiforme , garnie de
quelques fibres éparses , rousse à l'extérieur , blanche-jaunâ¬
tre intérieurement, pénètre dans le sol jusqu'à la profondeur
de huit à dix pouces.

Les feuilles partent immédiatement de la racine. Etalées
sur la terre en une large rosette d'un pied de rayon , elles
sont simples , dentées, épineuses en leurs bords , faciniées et
presque ailées.

La fleur, composée-flosculeuse , très-remarquable par sa
largeur de quatre à six pouces , ne l'est pas moins par sa po¬
sition ; solitaire , sessile au centre de la rosette formée par les
feuilles, elle présente: un calice commun, ventru, imbriqué,
composé d'écaillés lâches, pointues, dont les intérieures, fort
longues, lancéolées, légèrement purpurines vers leur base ,
blanches supérieurement, imiteist une couronne radiée, tandis
que les extérieures sont courtes et épineuses; les corolles sont
des fleurons tous hermaphrodites , tubulés , quinquéfides , ré¬
guliers , posés sur un réceptacle épais chargé de paillettes, et
entourés par le calice commun.

Le fruit consiste en plusieurs graines subcylindriques, cou¬
ronnées d'une aigrette plumeuse , et environnées par le calice
persistant.

« Dans les Basses-Alpes , dit M. Bosc (1), on donne aux
carlines le nom vulgaire de chardousses , et celui de loques
dans les Cévennes. Partout où elles se trouvent, les habitans

(1) Nouveau Dictionaire dhistoire naturelle, tom. 4 i i8o3, pag. 357-
-26 e . Livraison. <su
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en mangent les re'ceptacles comme ceux des artichauts , aux¬
quels ils ne sont point inféiieurs en bon goût, et qu'ils sur¬
passent très-souvent en grosseur. On les sèche pour l'hiver ;
mais ces plantes, dont la nature est prodigue dans les lieux
qui leur conviennent, ne souffrent que difficilement la culture ,
et inutilement on a tenté plusieurs fois de les introduire dans
les jardins même de leur climat. »

Recherchée par les chèvres , la carline est ne'glige'e par les
vaches et les autres bestiaux. Ses fleurs, s'e'panouissant par un
temps sec , et se fermant lorsque l'atmosphère est humide ,
sont un hygromètre naturel (z); desséchées, elles caillent assez
bien le lait, comme celles de la plupart des chardons(3).

Toutefois, c'est uniquement la racine d* nt les vertus mer¬
veilleuses ont été faslueusement célébrées. La carline doit
même =a dénomination à sa propriété alexipharmaque révélée
par un ange à Charlcmagiic, qui préserva et guérit ainsi de la
poste une grande partie de son armée (4). Administrée par des
mains profanes et vulgaires, la carline mérite à peine d'occu¬
per un des derniers rangs parmi les plantes médicamenteuses.
Douée d'une saveur piquante non desagréable, et d'une odeur
aromatique , imprégnée d'une huile essentielle assez pesante ,
elle produit sur l'organisme animal une excitation médiocre,
qui n'a r en de particulier. Le professeur Gilibeit en l'ait un
élo^c que l'expérience est loin de justifier. La prédilection de
ce médecin distingué pour les substances indigènes, l'entiaîne
au delà du but. 11 dit que l'infusion vineuse de carline s'est
montrée utile dans le rhumatisme, les dartres, la gale, l'ano¬
rexie, les flatuosilés, la suppression des règles; e le a ranimé
les malades et accélère la crise des fièvres intermittentes <t
rémittentes atouiques. La à< se est de trois à quatre gros infu¬
sés dans l'eau, et plus communément digères dans le vin.
Quand on l'administre en substance, deuxgios de celte racine
puiv risée suffisent. Elle entre dan-, la thériaque , l'oiviétan ,
l'essence alexipliarmaque de Slbal, et autres préparations
pharinaceut.qucs analogues, appelées , a juste titre, mons¬
trueuses par Chaptal.

(2) Willicb, The domestic JSncyclnpœdia ; 1802, tome 1, page (j3fi,
(3) Peyrilhè, Tàol. mèlli. d'un cours tTIust. nat. méd ; i8o.'|, l'âge 3g4.
(4) Lés g'.ossateurs ne sont pas d'accord s.ir cette fable : quelques-uns

attribuent ia guétison miraculeuse à Char es-Qi'int ; il en est mène' ijiii
ont la témérité de révoquer en doute, et qui mieux est, de nier formel¬
lement la vision angelique !

EXPLICATION DE LA PLANCHE 98.

(La plante est réduite au tiers de sa grandeur naturelle)

I. Fleuron de grandeur naturelle.
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XCIX.

CAROTTE.

Grec ....... iTati/xoî.
!PASTINACA TENUIFOEIA SYXVESTRIS IHOSCORIDIS, Vel DAC-

cus officinarum ; Bauliin, IT;vaJ, ]ib. 4 secl 4-
dadcus vulgaris ; Touroefort, clas. 7 , omlellifères,
daucus carota ; seminihus hispidis , petiolis subtùs ner-

vosis; Linné, clas. 5, pentandrie digynie. Jussieu ,
clas. 12 , ord. 2, ombellijeres.

Italien ..... carota ; dauco.
Espagnol. . . ZANAHORIA.
Français. . . . carotte.
anglais .... carrot ; bird's nest.
allemand.. . mcehre ; mohrrcebe ; vogelnest ; karotte.
Hollandais. . teen ; vogelnest ; karote.
Suédois ..... morot.
Polonais .... marchew.

Il est certain que la culture améliore, perfectionne la ca¬
rotte sauvage , sans altérer notablement ses caractères bota¬
niques. Toutefois, cette dernière étant la souche primitive ,
et en quelque sorte le type originel de la plante, c'est elle que
je vais décrire. On la trouve communément dans les prés ,
sur le bord des champs et le long des chemins.

La racine, blanche-jaunâtre, dure, grêle, fusiforme , s'en¬
fonce profondément dans le sol, jetant ça et là quelques ra-
muscules.

La tige, herbacée, rameuse, légèrement cannelée , chargée
dejjuilc coulis, s eleve a la hauteur de deux ou trois pieds.

Les feuilles, amplexicaules, grandes, molles, deux ou trois
fois ailées, ont leurs folioles partagées en découpures très-
étroites et pointues.

Les fleurs sont disposées en ombelles doubles, qui, planes,
pendant la floraison, se contractent et deviennent concaves à
mesure que le fruit approche de sa maturité (1). L'ombelle
générale est munie d'une collerette dont les folioles sont la-
ciniées ; celles de la collerette de l'ombellule sont plus simples.
Chaque fleur présente : cinq pétales , blancs ou rougeâtres,
cordiformes, les extérieurs plus grands ; cinq étamines, dont
les filamens portent les anthères simples -y un ovaire inférieur,
chargé de deux styles courts.

(1) C'est par allusion à la forme de cette concavité, que les Anglais,
les Allemands et les Hollandais ont nommé la carotte nid d'oiseau:
bird's nest ; vogelnest.

26 e , Livraison. h.
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Le fruit, ovoïde , se partage en deux graines aplaties d'un

côté, convexes de l'autre, hérissées de nombreux poils rudes.
C'est au zèle de la société établie à Londres pour l'encou¬

ragement des arts, dit Dutour (2), qu'on doit la culture en
grand de la carotte. Comme elle pivotte beaucoup , elle n'é¬
puise point la superficie du terrain, et par conséquent ne peut
nuire aux blés ni aux grains de toute espèce qui sont semés
après elle. Cette plante fournit aux bestiaux une nourriture
abondante et substantielle (3). Les bœufs, les moutons, les
chevaux et les porcs mangent la racine avec plaisir ; elle les
engraisse, les maintient en santé, et les rétablit promptement
après la maladie; le lait des vaches en est augmenté et rendu
meilleur, ainsi que le beurre. Miller assure (4) qu'un arpent
de terre ensemencé de carottes donne plus de fourrage que
trois arpens de navets aux moutons, aux cochons et aux bœufs,
dont la chair devient en outre plus ferme et plus savoureuse.
Ces animaux broutent aussi le jeune feuillage ; mais après la
floraison ils sont repoussés par l'aspérité des tiges et des
graines de cette ombellifère, que, pour cette raison, Brug-
mans regarde comme nuisible aux prairies (5).

L'agronome Waiford est dans l'usage de semer des carottes
toutes les fois qu'il fait une plantation de pins ou d'arbres qui
se dépouillent. En arrachant les carottes , on fait, selon lui,
moins de tort aux petites racines des arbres qu'en labourant
autour d'eux, et le vide qu'elles laissent se remplissant de la
terre la plus meuble, les racines encore tendres des jeunes
arbres poussent avec plus de facilité (6).

Il existe plusieurs variétés de carotte , qui se distinguent
surtout par la couleur. |Su F Lain.^. picifv,!^ lix jaune . la
blanche craint moins l'humidité ; la plus recherchée en Hol¬
lande est celle d'uu rouge vif, appelée communément ca¬
rotte de Hoorn (7) ; les Anglais accordent la prééminence à la
carotte orange.

Je connais peu de légumes plus agréables et plus salubres
que la carotte , qui tantôt se mange seule , et tantôt parfume
et assaisonne les autres alimens. Marggraf en a retiré un sirop
ou miel excellent, qui pourtant a refusé de se cristalliser en
sucre. Séchée et réduite en poudre , la racine de carotte est
utile aux voyageurs , et peut entrer, sous cette forme, dans

Îa) Nouveau Dictionaire cThist. nat. ; tome 4 (i8o3), page 369.
3) R. Billing , An account ofcarrots , and their great use injèedins

and fattetiingciiltle ; iu 8°. London, i^?65.
(4) The ahridgmentofthe gardeners dictionaiy ; 17G3.
(5j Kops , Flora Batava.
t6) Dutour , dans ie Nouveau Dictionaire d'histoire naturelle.
7) Kops , Flora Batava.
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les potages et dans les ragoûts. On en fait un pain de qualité
médiocre; suivant Matluschka : Forster, Hunter et Hornby
en ont retire de bonne eau-de-vie.

Aux enviions de Dusseldorf, d'Elberfeld, dans le canton
du Léman et ailleurs, on rôtit la racine de carotte pour la
mêler au café en diverses proportions.

Il faut bien parler des propriétés médicinales de la carotte,
puisqu'elles ont été fastueusement exaltées. Rosen et Van den
Bosch la disent vermifuge ; Lacroix compose avec le suc de
cette racine un sirop que je croirais volontiers utile dans cer¬
taines dysenteries. La carotte est un des lithontriptiques accu¬
mulés dans la rapsodie de Théophile Lobb (8). Mais elle a
surtout été célébrée pour la guérison des ulcères putrides ,
scrophuleux, scorbutiques et cancéreux, par Sulzer, Michae-
lis , et tout récemment par M. Bouillon-Lagrange , qui l'ad¬
ministre a l'intérieur et à l'extérieur. Déjà l'illustre Arétée
l'avait employée avec succès contre l'éléphantiase. Le docteur
Bridault, de la Rochelle, voyait dans la carotte une véritable
panacée (g). Observateur plus judicieux, M. Montègre pense
qu'elle mérite à peine d'occuper une place dans les officines
pharmaceutiques (10). Sa graine, aromatique, est une des
quatre semences chaudes mineures : elle communique à la
bière une saveur piquante et une qualité supérieure. Son in¬
fusion théiforme est une boisson stimulante , dont les Anglais
font un usage fréquent. L'huile essentielle qu'on en retire par
la distillation était regardée jadis comme un excellent diuré¬
tique , un précieux emménagogue. Ces vertus éminentes n'ont
point été confirmées par l'expériences des pharmacologistes
modernes.

!»

(8) A treatise on dissolvent! ojthe stone ; rG3ç).
(9) Traité sur ia carouc, et Recueil d'Obsenaiions sur l'usage et les

effets saluiaires «le cette plante dans les ma'adies externes et internes.
(10) Gazette de santé; 1 janvier 1816, page !\.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 99.

(La plante est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle)

1. Racine réduite.
2. Fleur entière grossie.
3. Fruit entier grossi.
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CAROUBIER.

^

Grec ....... Ktp&rut ; KgflatTMVi*.
Isiliqua edulis; Bauhin, riiv*^, lib. it, sect. 2. Tour-

nefort, clas. 18 , arbres apétales.
ceratonia sh.io.ua ; Linné, clas. a3, polygamie iriœcie

Jussiiu, clas. 14, ord. ji , légumineuses,
italien ..... carrubo; carrubio; guainella.
Espagnol . . . AI.GARROBO.
Français. . . . caroubier ; carouge.
anglais .... carob-tree ; john's bread-tree.
Allemand .. karobbaum; johannisbrodbaum, soDBRODB.AuM.Gtnelin.
Hollandais . . xaroben boom ; jans-brood-boom.
Suédois ..... lOHANNISBRÔD.

Connu de temps immémorial, mentionne' dans les e'cnts les
plus antiques, le caroubier croît et prospère sous le beau
ciel de l'Orient et dans les climats tempères de l'Europe.
M. Poiret l'a fréquemment rencontré sur les côtes de Barba¬
rie , et Olivier dans l'île de Crète, il se plaît beaucoup sur les
terrains pierreux et dans les fentes des rochers.

C'est, dit Lamarck, un arbre de grandeur médiocre , tou¬
jours vert, dont la cime est étalée comme celle du pommier,
les branches tortueuses, et le tronc raboteux à écorce brune.

Les feuilles sont ailées sans impaire et composées de six ou
huit folioles ovales-obtuses, lisses, fermes, coriaces, presque
sessiles, vertes en dessus, veineuses et pâles en dessous.

Les fleurs viennent sur la partie nue des branches et dans
l'aisselle des feuilles en potin.» grappes, d'abord pourpres,
puis blanchissant à mesure qu'elles approchent de la maturité :
elles sont tantôt unisexuelles, tantôt hermaphrodites; celles-
ci présentent : un petit calice ouvert à cinq divisions; un disque
charnu , quinquélobé , occupant le mil eu de la fleur; cinq éla-
mines , dont les longs filaiiiens , opposés aux divisions du ca¬
lice, portent des anthères didymes ; un ovaire super eur,
situé au centre du disque, et suimonté d'un style simple, que
termine un stigmate légèrement capité.

Le fruit est une sorte de silique , ou plutôt une gousse,
longue de six à huit pouces, obtuse , aplatie , communément
arquée (1), lisse, épaisse en ses bords , divisée intérieurement

(1) Frappés de la ressemblance de ce fruit avec les cornes de divers
animaux, les Grecs donnèrent a l'arbre le nom de xfparavia, que lia a
conservé Linné : de x§ea.t, génitif, xsfa.'roç , corne. J'ajoute!si que «p*-
Tjsv signifie également petite t orne et silique ; ces deux objets ont en et-
iet beaucoup d'analogie , je dirais presque une similitude parfaite.

2G 6. Livraison, ■ c.
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par des cloisons transversales, en plusieurs loges, dont cha¬
cune contient, dans une pulpe succulente , une graine ellip¬
tique , comprimée , dure et luisante ( >.).

Toutes les parties du caroubier sont utiles. Son bois, très-
dur , veiné , d'un beau rouge foncé , est propre aux ouvrages
de menuiserie et de marqueterie : mais il est sujet à se carier
lorsque l'arbre vieillit ; l'aubier, d'ailleurs , est trop considé¬
rable et trop tendre ; les feuilles et l'écoice servent au tan¬
nage (3).

Acerbe quand il est vert, le fruit du caroubier acquiert par
la maturité une saveur très-douce; Proust en a même retiré
un véritable sucre. J'ai vu vendre ces gousses à vil prix aux
marchés de Venise et de Padoue, et j'en ai souvent mangé
avec plaisir, sans éprouver ni diarrhées ni coliques j les Maures
en font une immense consommation ; elles sont si communes
dans certains pays, qu'on s'en sert pour nourrir les pauvres
et engraisser les bestiaux. Je vois même avec surprise, que dès
les temps les plus reculés, ce fruit n'était point estimé ce qu'il
vaut. Pour exprimer l'état de misère auquel était réduit l'en¬
fant prodigue, Luc l'évangéliste le représente mendiant des
caroubes, qui sont la nourriture ordinaire des pourceaux (4)«

Les Lgyptiens extraient de ces gousses une sorte de miel,
et les emploient pour confire les tamarins et les myiobolans :
mêlées avec la racine de réglisse , le raisin sec et d'autres
fruits, elles forment la base des sorbets, dont les Musulmans
font un usage journalier.

La pulpe des caroubes, nommées dans les pharmacies sili-
quee dulces , est administrée comme béchique, et Jœrdens
prétend avuii guéri, par ce moyeu, des toux convulsives
extrêmement opiniâtres. Elles entrent dans le sirop diacode ,
ainsi que dans la décoction pectorale de la Pharmacopée de
Wirtemberg.

(2) A.-J. Cavanilles a tracé une Description très-intéressante de cet
arbre dans le second volume de son bel ouvrage intitulé , Icônes et des-
cripliones plantarum quœ aut sponte in Jiispaniâ crescunt, aut in hortis
hospitantur ; in-fol. Matriti, 1791.

(3) Poiret, dans ¥ Encyclopédie méthodique : Botanique ; supplé¬
ment , tome 2 , page 119.

(4) Chap. i5 , v. 16 : tmbvftti yi^nm tdï *«(*(*v ftt/Tow *w» tui ntfit-
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EXPLICATION DE LA PLANCHE io«.

(La figure que nous donnons est rindividu mâle , réduit au tiers de sa
grandeur naturelle)

i. Fleur mâle de grandeur naturelle, composée d'un petit calice
quinquépartite , d'un disque charnu , quinquélobé , au centri
duquel est un pistil a\orié , et de cinq longues ctamines à
anthères didymes.

2. Fleur hermaphrodite de grandeur naturelle.
3. Fleur simplement femelle.
4. Fruit, moitié grandeur naturelle, dont on a enlevé la moitié

d'un des battans, afin de faire voir les loges et les graines.
5. Graine coupée horizontalement.
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CARVI.

Grec ........ Kctpoç , Dioscoride ; X.O,peov, Aetius.
!CUMINCM TRAlENSEjCARVI0FFICI5ARUMjBallIlil), TllVCCÇ,

lib. 4 , sect. 5.
carvi C/ESalpim ; Tournefort, clas. 7, ombellifères.
carum carvi; Linné, clas. 5 ,pentandriedigynie. Jussicu,

clas. 12, oril. 2, ombellifèiesÇi).
Italien ...... carvi; caro; comino tedesco.
Espagnol. . . . ALCARAVEA.
Français ..... carvi; cumin des prés.
Anglais ..... cARAWAr.
Allemand. . . . mattehkcemmei,; cEMEiKERKCEMifEL; wieseskuehmel;

FELDKUEMUEt.
Hollandais. . . karwex.

Les anciens naturalistes et médecins grecs et romains ont
souvent fait mention de cette plante bisannuelle , qu'ils ont
nommée x.a,poç, napsov, careum , parce qu'elle croissait plus
particulièrement dans la Carie, province de l'Asie. Elle est
commune dans les prairies de la France , de l'Allemagne , de
la Hollande, de la Suède et de la Pologne.

La racine est fusiforme, de la grosseur du pouce, et garnie
de nombreuses fibrilles.

Les tiges, droites, fortes, cylindriques, glabres, strie'es ,
s'e'lèvent à la hauteur d'environ deux pieds , et fournissent une
grande quantité' de rameaux.

Les feuilles, alternes ,araplexicaules, deux fois aile'es, com¬
posées de pinnules lancéolées, dont les folioles sont pinnati-
fides à découpures linéaires inégales : les feuilles radicales sont
beaucoup moins finement découpées ; leurs folioles, plus
larges , se divisent seulement en lobes anguleux.

Les fleurs sont disposées en ombelles terminales : l'ombelle
universelle, lâche, étalée, composée de huit à dix rayons
inégaux ,est garnie d'une collerette à une seule foliole , longue,
sétacée; les ombellules sont courtes, ramassées, dépourvues
de collerette; les cinq pétales, ouverts en rose, sont un peu
échancrés à leur sommet.

1

(1) II n'y a peut-être pas une seule famille de plantes dans laquelle il soit plus
difficile, que dans celle des ombellifères, d'obtenir des caractères génériques
parfaitement tranchés : aussi règne-t-il une grande divergence d'opinions à cet
égard entre les botanistes. Le carvi, par exemple pour lequel Linné a établi
le genre carum, qui jusqu'à présent contient une espèce unique', est aux veux
de Roth un li^uslicvm, Cranlz en fait an opium, Boïssieu propose de l'in¬
corporer dans le genre pimpinella; ijcopoli et Lamarck trouvent qu'il se range
plus naturellement parmi les sésélis.

27 e . Livraison. a.
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Le fruit consiste en deux petites graines brunes , accole'es

planes intérieurement, convexes et striées en dehors.
Cultivé dans nos jardins (?.), le carvi perd une grande

portion de son âcrete' native ; la racine devient plus volumi¬
neuse et plus succulente; les graines, plus grosses, plus hui¬
leuses, exhalent un arôme et acquièrent une saveur plus
agréable. Presque tous les bestiaux aiment à brouter celte
plante : les feuilles fraîches relèvent le goût des potages. De*
le temps de Dioscoride, on mangeait la racine de carvi
comme celle du panais (5); c'est probablement elle qui , men¬
tionnée par Jules-César, sous le nom de Chara, fut broyée,
mêlée avec du lait, et réduite en pain par les soldats de"
Valerius (4). Les belliqueux Germains en faisaient jadis la
base d'une boisson vineuse; on la mettait aussi confire dans le
miel et le moût; elle se mange encore aujourd'hui, surtout
dans le nord, soit crue, en guise de salade, soit cuite et
apprêtée comme les autres racines potagères.

Les Tartares Nogais et ceux de Circassie préparent avec les
graines de carvi une farine et des gâteaux qui, pour eux , sont
un mets exquis, et de première nécessité dans certains cas.
Les paysans suédois et allemands assaisonnent avec ces graines
leurs soupes, leurs ragoûts , leur pain et leur fromage; on s'en
sert aussi pour aromatiser l'eau-de-vie et l'alcool. En effet
elles contiennent presque la vingtième partie de leur poids
d'une huile essentielle éthérée , et en outre un extrait muqueux
sucré. Rangées par les pharmacologistes au nombre des se¬
mences chaudes majeures, elles sont prescrites, soit pulvérisées
à la dose d'un scrupule à un gros; soit à celle d'une once'
bouillies dans une livre d'eau , qu'on boit en tisane, ou qu'on
iujecle en lavement. Quelquefois on administre quatre ou six
gouttes d'huile volatile, répandues sur un morceau de sucre,
ou incorporées dans une potion. Ces diverses préparations
conviennent dans l'atonie de l'appareil digestif; elles sont
propres surtout à rétablir l'équilibre des forces inégalement
distribuées : tel est du moins le sentiment de Hermann (5) ,
de Ypey (6), de Willemet (7), de Sprengel (8). VVillich

(a) Les procédés relatifs à cette culture ont été décrits par Jean Théophile
Gleditscb, dans le tome second de ses FermUchle plifiikalisch-botamsch-
œkonomische Abhnnrtlungen , 1j66.

(3) Uepi VK»( IccTpiKHf, lib. 3, cap. 61
(4) J. G. Weimnami, Traclatus bolanico-crilicus de chara Ccesarit ;

in-8°. Carolsruhœ, 1769.
(5) Cynosura maleriœ metlicœ ; 1726, p:^. 28'.
(6) AfbeeLUngen der arlsemgewassen , toni. t ; i8o3, pap. G.
(7) Phylographie encyclopédique; ton), i; i8o5, page 338.
(8) Instituliones pharmacologicœ; 1816, pag. 100.
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recommande aux personnes dont l'estomac ne remplit pas
convenablement ses fonctions, des tartines de beurre saupoudré
de carvi, de gingembre et de sel.'

On a exalte' les vertus galactopoïéliques, carminatives et
aphrodisiaques du car»i ; j'ai suffisamment examiné et apprécié
ces propriétés, communes à la plupart des ombellifères (()).

fi
milhau (jean Louis), De carvi, Diss. in-4°. Argenlorati, i^ijO.

(9) Flore médicale, tome 1, pages 80 et 92.

EXPLICATION DE LA PLANCHE ioa.

( La plante est représentée de grandeur naturelle )

1. Racine.
a. Feuille radicale.

3. Fleur entière grossie.
4 • Fruit de grandeur naturelle.
5. Le même grossi, tel qu'il se détache dans la maturité.
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CASCARILLE.

fRICIXOmES AMERICASA ELilAGNi FOLIO; Toiirilefort, ap-
petulLr.

» .- IcBOToat cascarilla ^joins lanceolatis acutis, inleger-
rimis , petiolatis , subtils tomentosis , canle nrboreo ;
Linné, cias. 21 , monœcie monadelphie Jussieu, cJas.
i5 , oui. 1, euphorbes.

Italien ....... cAscARinLiA.
Espagnol .... CASCARILLA.
Français ..... cascarille ; chacrille ; crotoiv cascarille oc" A.

FEUILLEPB CH1LEF, Lamaickj CASCARLLLIER, C.
Anglais ...... cascarii.la ; Cullen.
Allemand. . . . kaskartllstraucu; Hagen.
Hollandais... . kaskarileoovitje.

S'il fallait on croire aveuglément les relations ampoule'es cte
certains voyageurs et les éloges fastueux de quelques médecins,
la cascarille serait une des acquittions les plus précieuses dues à
la découverte du Nouveau-Monde. L'arbuste (jui produit cette
écorce trop vantée croit dans les deux Amériques, mais surtout
dans la partie me'ri lionate de ce vaste continent (1). C'est uns
des plantes qui vivent en société, dit M. Turpin , comme dans
le règne animal les fourmis et les abeilles: elle se plaît dans le»
lieux secs, arides , et battus par les vents ; là elle forme pres¬
que à elle seule des forêts de plusieurs lieues à l'île de Saint-
Domingue , dans les environs du Port-de-Paix, et sur le bord
de la mer entre Monte-Christ et le cap Lagrange.

Le croton cascarille s'élève à la hauteur de trois à six pieds :
le tronc, assez gros, recouvert d'une écorce cendre'e , pousse
des branches nombreuses, cylindriques, cassantes, dont l'écorce
est grisâtre.

Les feuilles, alternes, pétiolées, ovales-lance'ole'es, se rap¬
prochent singulièrement , par leur grandeur et leur figure, de
celles de l'amandier. Le'gèrement oudées sur les bords , elles
ont la surface inférieure luisante et comme argentée , tandis
que la supérieure est parsemée de petites écailles orbiculaires
et blanchâtres , avec un point à leur centre (2).

Les fleurs , monoïques , sont disposées en épi an sommet de
la piaule. La fleur mâle offre un calice double , décaphylle ,

(1) Tics-abondante h l'île d'Eleuthera, la cascarille est désignée par certains
phaimacolopstes sous le litre de cortex FJeutheiiœ , cortex e'eulheraïuis.

( li) M. Turpin a très-bien représenté ces petites armes steltiibirrtes, qu'il
compare aux chausse-trappes dont les gucuieis.se sont quelquefois servis pour
entraver la marche de leurs ennemis.

27 e . Livraison. . b.
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<3ont les cinq folioles intérieures sont réputées des pe'tales par
Lamar. k et divers autres naturalistes ; quinze élamines dont
les filamens sont réunis à leur base, La fleur femelle se com¬
pose d'un calice double , et d'uu ovaire trigone surmonté de
trois styles bifides.

Le fruit esl une capsule obronde, à trois lobes latéraux ar¬
rondis, a trois loges bivalves, dontchacune contient une graine
ovoïde noirâtre.

Une odeur agréable s'exhale de toutes les parties du casca-
rillier. On prépare avec les feuilles une boisson qui (latte le
goût et l'odorat , et dont les habitans de Saint-Domingue font
usage sous le nom de thé du Ponde Paix (5).

C'est à son écoree que la cascanlle doit la renommée dont
elle a joui longtemps , et même la dénomination , que les Es¬
pagnols lui ont imposée (4 )• Nous la recevons eu fragmens
roulés , longs de deux à quatre pouces , de l'épaisseur d'une
ligne, d'une cassure résineuse,d'un gris cendré à l'extérieur,
et d'une couleur rouille de fer en dedans. L'épiderme blanc,
rugueux , sillonné de lignes transversales , et par fois tapissé
de lichens , dont il faut le nétojer. La cascanlle s'enflamme
aisément, et son arôme devient alors plus énergique et plus
suave.

« Les recherches chimiques de Boulduc , Neumann , Dehne,
Spielmann , Lewis, n'ont jeté qu'une faible lumière sur la
nature des principes de cette écoree. L'analyse plus récente
de Trommsdorir, plus exacte , laisse néanmoins encore à dési¬
rer. 11 serait curieux d'examiner comparativement la cascarille
avec le quinquina , puisque ces deux substances paraissent
offrir plusieurs caractères analogues. Dans l'état actuel de nos
connaissances, on sait seulement que la cascarille contient un
extr.ictif amer , une huile volatile , une certaine quantité de
résine soluble dans l'alcool, et peut-être un peu d'acide ben-
zoïque (5). »

On doit à l'espagnol Vincent Garcias Salât un des premiers
écrits sur la cascarille (6) , dont il étudia les effets dans la
fièvre tierce. Le professeur allemand , Jean-André Stisser ,
fournit des renseigaemens plus étendus sur cette écoree ( 7) ;

(3) L'arbrisseau lui-même porte à Saint-Domingue le nom de sauge du
Port-de~Paix. M. Torpin, auquel je dois cette observation , ajoute nue l'infu¬
sion a besoin d'être filtrée j sinon toutes les petites chausse-trappes dont les
feuilles sont tapissées testeraient dans la gorge, y produiraient une vive in na¬
tion , et feraient beaucoup tousser.

(4) Cascarilla, petite écoree, mince écoree; diminutif de cascara , écoi ce.
(5) Biett Hans le Oiclinnnire des sciences médicales ; tome ^. page 25-.
(6) Unica quœsûunculii , in quâ ejttminaturpulvis de quarango , vidgà

cascarilla, in cnralione lertinnœ , in-^°. P^afentiœ . i6p/j.
(7) Acla laboratoni chj/nici, Spécimen a; iielmesladii, i6ç)3.
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il la présenta comme propre à être fume'e avec le tabac, dont
elle corrige l'odeur vireuse et narcotique; il pressentit, plutôt
qu'il ne constata la vertu fébrifuge, que d'autres médecins ont
si diversement appréciée. En effet, je vois Jean-Louis Apinus
préconiser la cascanile comme le spécifique des fièvres rémit¬
tentes bilieuses qui désolèrent la ville de Herspruck (8). San-
thesson prétend avoir obtenu le même succès dans une épidé¬
mie analogue qui se manifesta dans la Suède. On a porté
l'enthousiasme jusqu'à donner au quinquina faux (g) la pré¬
férence sur le véritable ; et l'on regrette de trouver parmi ces
prôneurs inconsidérés les noms justement célèbres de Fagon ,
de Stahl , et de ses disciples Jean Juncker , Michel Alberti ,
André Ottomar Gœlicke. Des praticiens illustres , des obser¬
vateurs impartiaux , Werlhof, B^rgins, Cullen , ont interrogé
l'expérience clinique : la cascarille n'a plus été rivale du quin¬
quina ; mais elle conserve un rang distingué dans la même
classe. C'est uu tonique utile dans les cachexies , les affections
muqueuses, les diarrhées rebelles, les dysenteries chroniques.
La meilleure manière de l'administrer consiste à la mêler au
quinquina, dont elle aide IVificacite médicinale (roj ■ on
peut aussi la joindre à la rhubarbe. Elle est prescrite en poudre
à la dose de trente à cinquante grains • digérée dans l'alcool ,
elle constitue l'essence de cascarille , qui se donne , ainsi que
l'extrait, à la même dose que la poudre. Le sirop se prend de
quatre à six gros, ou bien il sert à la préparation des bols et
des électuaires.

boehmei! (Philippe Adolphe), De enrtice cascarillœ , ejusque insignibus
in medicind viribus, Diss. irtaug. prœs. Frider. Hofmann; in-4°. fig.
Halte Magdeburgicœ, ij38.

(8) Febris epidemicœ anno lôg-j et 169.'; in JYoïicce dilionis oppido
Herspruccensi grassari deprehensce hislorica retalio; in-8°. JVorimbeigœ,
1607-

(9) Appelée dans plusieurs traités de pharmacologie faux quinquina, la
cascarille a fréquemment été vendue pour la véritable écorce <ïu Péiou.

( 1o) Alibet't, Nouveaux èlèmens de thérapeutique, tome 1; 1814, PaSe J 5.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE io3.

( La plante est représentée de grandeur naturelle )

1. Portion (le feuille grossie, sur laquelle on a figuré celte quantité (le
petites épines asici iformcs, ou espèce de petites cbaussc-tiappes qui
recouvrent toutes les parties de ce végétal,

a. Fleur mâle grossie, composée d'un caiiee double ( dix parties ), et de
quinze étamines, dont les fiiameus sont réunis à leur base.

3. Fleur femelle grossie, composée d'un calice double et d'un ovaire tii-
goue , surmonte' de trois styles bifides.

4- Fruit tricoque grossi.
5. Le même coupé horizontalement, pour faire voir les trois loges, dans

l'une desquelles en a laissé la graine composée d'un gros périspeiut<\-
au centre duquel se trouve l'embrvou.

6. Graine isolée.

7. Un morceau d'écorce telle qu'elle se trouve dans le commerce.

La figure que nous donnons ici, est extraite de la collection de M. Xuipin.
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CI v.

CASSE.

Grec ........ K&ÇÇI& fJ.Shcl.IV & ; Actuarius.
f CASSIA FISTULAALEXANDRIN 1 ; Banîlill , TltVO,£ , Hb. II,

sect. 2. Tomnefort, clas. 21 , arbres rosacés.

Latin ........ I cassia fistijla jfoliis qiiinquejugis , ovatis, aciiminalu ,
glabris , peiiolis eglandulalis ; Linné, clas. 10, dècan-
drie manogynie, Jussieu, clas. i\ , ord. 11, légumi¬
neuses.

Italien ...... cassia.
Espagnol.. .. canafistola.
Français .... casse ; cassier ; CAneFïcier.
Anglais ..... cassia.
Allemand. .. rohekasmie : cassieshoeurlein : wurstroeurenbaum.

Originaire de l'Egypte et des Indes orientales, le cane'ficier
a été transporte' dans le Nouveau-Monde, où sa culture a par¬
faitement re'ussi. C'est un grand et bel arbre, analogue au
noyer par sou port, et qui s'élève à la hauteur de quarante à
cinquante pieds. Le tronc , recouvert d'une e'corce lisse et
cendre'e , acquiert une grosseur conside'rable , et fournit des
brandies multiplie'es.

Les feuilles sont alternes, pe'liole'es , composées de cinq ou
six paires de folioles ovales-pointues, longues de trois à cniq
pouces sur deux de large , marque'es de nervures fines.

Les (leurs, amples, nombreuses, jaunes, d'un aspect agre'able,
sont dispose'es en grappesaxillaires debuit à dix pouces. Chaque
fleur , soutenue par un pe'doncule particulier assez lodg , pré-
sente : un calice de cinq pièces ovales , concaves , courtes ,
caduques ; une corolle forme'e de cinq larges pétales obtus et
veine's ; dix étamines de longueur inégale ,.dont les anthères
sont bilobées ; un ovaire supe'rieur , pédicule , surmonté d'un
style court , arqué , et terminé par un stigmate simple.

Le fruit est une gousse noirâtre, pendante , cylindrique,
droite , plus grosse que le pouce , longue d'un pied et demi ,
divisée à l'intérieur par des cloisons minces , transversales et
parallèles , en beaucoup de loges , dont chacune , eûduile
d'une pulpe noire , contient une graine subcordiforme , apla¬
tie , dure et roussâtre. Les deux cosses , minces et ligneuses ,
sont réunies par deux sutures , dont l'une est plate et lisse ,
tandis que l'autre est saillante et nerveuse. On voit jusqu'à
douze à quinze gousses rassemblées sur la même branche par
un pédoncule flexible. Lorsque le vent les agite, elles font,
en se heurtant, un bruit considérable , ettontbent quand elles
sont mûres.

27 e . Livraison. e.
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Il paraît que la casse , inconnue aux anciens naturalistes et

médecins de la Grèce et de Rome , a e'îe' mentionnée d'abord
et introduite dans l'art de guérir par Acluarius, Avicenne et
Serapion (i ). Celle qui nous est apportée d'Amérique diffère
peu de celle du Levant, à laquelle cerlains pharmacologistes
donnent la préférence. Il importe de choisir celle qui ne sonne
point lorsqu'on la secoue , qui est bien pleine , dont la pulpe
est de consistance moyenne et de saveur douce.

On donne , dans les oflicines , le nom de casse en bâtons
aux gousses entières : frappées sur une des sutures avec un
rouleau de bois ou un maillet, elles se séparent en deux valves,
dont l'intérieur , ratissé avec une spatule de fer, fournit une
masse noire composée des cloisons, de la pulpe , et des graines ;
c'est la casse en noyaux. On frotte rudement celle-ci , avec
une spatule de bois, sur un tamis de crin neuf; la pulpe
molle passe à travers les mailles du rnn , et prend le nom de
casse mondée (?.) : elle se conserve dans des vases de fayence
placés dans un lieu sec et frais.

Les travaux dp Neumami , de Cartheuser , de Geoffroy ,
n'ont répandu qu'une bien faible lumière sur la nature de la
casse. Baume l'a examinée avec plus de discernement; toute¬
fois, la seule analyse exacte de celte substance est due au pro¬
fesseur Vauquelin. Ce savant chimiste a recherché et déterminé
les principes constituais des diverses parties du fruit (5; ; il a
trouvé que la pulpe est une combinaison intime d'une matière
pareuchymateuse , de gélatine, de gluten , de gomme , d'ex¬
trait et de sucre.

Tous les médecins conviennent que la pulpe de casse est un
des purgatifs les plus doux. On la prescrit avec sécurité , dit
Fourcroy, dans tous les cas où la nécessité de purger est jointe
avec des affections qui semblent présenter une véritable contre-
indication à l'emploi des cathartiques. C'est ainsi que dans les
maladies des femmes enceintes et des enfans, dans les fièvres
inflammatoires, les affections de poitrine, les douleurs rhuma¬
tismales et goutteuses, on prescrit la casse avec succès, comme
laxative.

Les Egyptiens emploient dans les maladies des reins et de
la vessie la pulpe de casse mêlée avec du sucre candi et de la
réglisse. Mésué, Mattioli, Fallope , Monardès jugent pareil-

(i) JVec fuit J-Jippocrati, nec cassia nota Galeno;
j£d medicum sed primus arabs liane attuht usum.

Posth.

(2) Fourcroy, dans l'Encyclopédie méthodique : médecine ; tome 5 ,
page 443.
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lement cette substance amie des voies urinaires; et si des
hommes distingues , tels que Pigray , Fabrice de Ilitden et
Baillou ont adopte' une opinion contraire , il est facile de
s'apercevoir (ju'ils ont e'te' aveuglés par le pre'juge' , ou qu'ils
n'ont point prononce' d'après leur expérience. La même diver¬
sité' de sentiment règne sur la couleur , tanlôt verle , tantôt
brune ou noire , que l'arabe Avicenne , l'illustre Boerhaave ,
Lœsecke et Lewis attribuent à l'urine de ceux qui font usage
de la cas<e : ce phénomène n'a jamais été observé par Som¬
mer , Gmelin , Bergius, ni Gilibert.

Les personnes dont le ventre est paresseux , la digestion
pénible , se sont quelquefois assez bien trouvées d'une petite
quantité de casse prise avant le repas. Ce moyen recommandé
par Hermann (4) > Spielmann (5) , Ëlie Col de Villars (6) ,
a droit aux plus magnifiques éloges , s'il a réellement calmé
les souffrances et agrandi la carrière de l'homme qui brille au
premier rang dans les fastes de la république littéraire (7).

Une à deux onces de casse avalées en guise de confiture, ou
dissoutes dans l'eau , purgent très-légèrement ; aussi a-t-on
coutume d'y joindre deux à trois gros de sulfate de magnésie
ou de soude.

L'extrait de casse est communément préparé dans des vases
de cuivre , où il contracte des propriétés extrêmement délé¬
tères. La pulpe de casse est par fois appliquée sous forme de
topique ; elle fait la base d'un électuaire qui en retient le nom ;
elle entre dans certains clyslères, et dans divers médicamens
composés, tels que le calholicum double , l'électuaire lénitif
de Fiorenzola, la confection Hamech, la marmelade de Tron-
chin.

(3) Annales rie chimie; tome 6, page 275.
(4) Cynnsurrt mat. rnecl., pag. 35a.
(5) Instituliones mat. met) 178^, parr. 6-zi.
(6) An ako pigrœ cassia anlè cibum ? itffirm. Quœst. mcd. inaug. pries,

IVic. BaiUy; in-4°. Parisiis, ijia.

(7) La casse prolongea les vieux jours de Voltaire.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 104.

( La grappe defleur est réduite h la moitié de sa grandeur naturelle)

1. Feuille composée,entière, au trait, réduite à la moitié de sa grandeur
naturelle,

a. litamine grossie.
3. Fruit ou siliquc réduit au tiers de sa grandeur naturelle, dont on a enlevé

une paitit-d'undes battons, afin de faire voir les graines et lescloisoDB
transversales.

4- Giaine de grosseur naturelle.

I *
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cv.

CAJAIRE.

''mektha cataria vulgaris et major; Bauliin, riicaç,
1 lib. G, sect. 5.
! cataria major , vulgaris ; Tournefort, clas. 4 , labiées.

Latin ......< répéta cataria • /loribus spicatis , verîictlîls subpedicel-
latis,fnliispeiiolatis, cordatis, denlato-serraiis ; Linné,
clas. 14, dïdfnamie gymnospermie. Jnslieu, clas. 8,
oui. 6, labiées.

Italien ...... gattariA; erba catta; hepitella.
Espagnol. . . . TERRA GATERA.
Français ..... cataire; ciiataike ; herre AC chat.
Anglais ..... catmist ; nep.
Allemand. . . . katzenkraut; katzehmuenze.
Hollandais. . . katte-krl'id ; kip.
Suédois ..... KATTMÏKTA.

On trouve communément cette plante vivace sur le bord
des chemins , et le long des haies.

La racine, ligneuse , se divise en nombreuses ramifications.
La tige , quadrangulaire , branchue , pubescente , acquiert

deux a trois pieds de hauteur.
Les feuilles sont opposées, pétiolées , cordiformes, dente'cs

en scie , vertes supérieurement , blanchâtres en dessous.
Les fleurs , portées sur de courts pe'doucules , sont dispo¬

sées eu verticilles qui , accompagne's de petites bracte'es séta-
ce'es , forment , par leur réunion , des épis au sommet de la
tige et des rameaux. Chaque fleur présente : un calice mono-
plvylle, quinquédenté, tabulé; une corolle, tantôt blanchâtre,
tantôt purpurine ; monopétale , labiée , à tube cylindrique ,
courbé, et à limbe composé d'une lèvre supérieure échancrée,
tandis que l'inférieure a trois divisions, dont la moyenne est
grande , concave , arrondie , crénelée , et les deux latérales
figurent des ailes ; quatre étamines didynames , rapprochées j
un ovaire supérieur , partagé en quatre lobes , du centre des¬
quels s'élève uu style filiforme , terminé par un stigmate
bifide.

Le fruit consiste en quatre graines nues , ovoïdes , situées
au fond du calice , qui leur sert d'enveloppe.

Comme la plupart des autres labiées , la cataire est amère ,
piquante , aromatique. L'odeur qu'elle exhale est un peu
moins suave que celle de la menthe , dont , au resle , elle se
rapproche beaucoup. Aucune plante ne justifie mieux sa déno¬
mination. En effet, les chais la recherchent avec un empresse¬
ment , une passion qui tient de la fureur ^"ils se précipitent et

27 e. Livraison. d. i
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se vautrent dessus , l'embrassent de mi'Ie manières , la mor¬
dent, !a dévorenl en faisant les plus singulières gesticulations j
ils semblent vouloir se bien imprégner Je son parfum , qui ,
dit-on , est pour eut tres-aphrodisiaqtie; ils l'arrosent de leur
urine : aussi pour éloigner les rats des ruches à miel , il suffit
d'y sUspen Iré un paquet de cataire. Ce qu'il y a de Tort sur¬
prenant , c'e4 que les chats , si prodigieusement avides de la
cataire transplantée , ne touchent point à celle qu'on a laisse'e
en place. L'il'ustre Jean Ray a plusieurs fois ve'rifié ce phéno¬
mène , consacré par un proverbe anglais ( 1 ).

Il est impossible qu'une plante dont l'influence sur l'écono¬
mie animale se prononce avec tant d'énergie, ne possède pas
des qualités médicamenteuses. Divers thérapeutistes se plai¬
gnent de la voir injustement négligée (2). Elle parait conve¬
nir surtout dans les affections qui ont leur principale source
dans l'utérus Ses vertus contre la chlorose, l'hystérie , l'amé¬
norrhée , sont établies sur de bonnes observations faites par
Hermann , Boeder (î |, Gilibert (4). On l'administre en infu¬
sion aqueuse ou vineuse , en fumigations, en fomentations,
en pédiluves , en demi-bains, en injections, en lavemens.
Gaspard Hofmaun vante la propriété antipsorique de la décoc¬
tion , et Tabcrnamontanus dit que si on la fait bouillir dans
l'hydromel , celte boisson calme parfaitement les toux opi¬
niâtres , et guérit l'ictère.

(t) Ifvou set ît, fhe cats will ent il;
Ifrousmv il, the cats can't kntw it.

(2) Rodard, Cours de hoVin. méd corn/t-, 1810; tome 2, page
Linné, Mat. met, 1772, pag. t/ffi 11». 3n.

(3) Cynosura mat met!., tom. ï , pa^. 47°-
(4) iJém-vistraùuns élétn. de bolan., tome 2 ; 1796, page 79.

EXPLICATION DE LA PLANCHE io5.

( La plante est représentée de grandeur naturelle )

1. Fleur entière grossie.
2. Corolle, étamines et style vns de face.
3. Pistil composé d'un ovaiie, quadiilobe', du centre duquel s'élève un

style bifide.
4. Calice ouvert, poilu à son orifice, an fond duquel on remarque que,

sur quatre giaines, p.esque toujours trois avortent.
5. Giaine grossie.
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C VI.

CENTAURÉE. I
Grec ......... KSVTet'JfHOV ; KSVTa.vpiOVTO (JLtya..

centaurium MA.jus,Jolio in laciiuas plures diviso; Ban—
Un, YltVc/,%,lib. 3, sect. 4. Tournefort, clas. xi,flos~
culeuses.

lm ........* centaurea centauritjm ; calfcibus inermibus , squamis
ovatis ,Jbliis pinnatis ,Joliolis deewrenlibus. strrntis.
Linné, das. 19, syngénéiie polygamie fruslranée. Jus-
sieu, clas. 10, otd. 2, cinarocéphales.

Italien ....... centaurea.
Espagnol. .... centaurea.
Français ..... centaurée; grande centaurée.
Anglais ...... CENTACRY.
Allemand ..... C.ROSSTAUSENOGCELnENKRAUT.
Hollandais. ... centaerie: sastorie.

Cette plante vivace et d'un beau port, croît sur les mon¬
tagnes éleve'es de l'Espagne et de l'Italie.

La racine est volumineuse , longue d'environ trois pieds ,
succulente , brune à l'exte'rieur , rougeâtre en dedans.

Les tiges , rameuses , cylindriques , s'élèvent à la hauteur
de quatre ou cinq pieds.

Les feuilles, alternes, sont amples, aile'es avec impaire ,
vertes , glabres, à folioles oblongues , dente'es, un peu dc'cur-
rentes sur leur pe'tiole commun.

L'extrémité de chaque rameau porte une fleur grosse , glo¬
buleuse , pourpre'e , qui présente : un calice commun , sphé¬
roïde, compose' d'e'cailles lisses, ovales, convexes et entières j
une corolle ilosculeuse, forme'e de nombreux fleurons tubu-
le's , quinque'fides, dont ceux du centre sont tous hermaphro¬
dites , tandis que ceux de la circonfe'rence sont steWes : le
re'ceptaclc qui soutient ces fleurons est tapisse' de soies.

Le fruit consiste en plusieurs graines ovoïdes , lisses , cou-
ronne'es d'une aigrette sessile , et environne'es par le calice
commun.

Si notre grande centaure'e est la centaure'e des anciens , dont
Pline a trace' une description qui n'est ni sans intérêt ni sans
une certaine exactitude ( 1 ), il faut convenir que nos ayeux
étaient beaucoup plus crédules que nous ; car ils attribuaient
à la racine de cetle plante des propriétés vulnéraires et fébri¬
fuges très-énergiques ; ils l'avaient môme décorée du titre

(1) Historia mundi, lib. 25, cnp. 6.
' 28 e. Livra/son.
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qu'elle porte , parce que le centaure Chiron s'en servit pour
se guérir d'une blessure qu'il s'était faite au pied avec une
flèche d'Hercule (?). Peu séduits par cette cure brillante , les
médecins ont singulièrement négligé la centaurée : c'est,
pour ainsi dire , à regret que certains pharmacologistes con¬
sentent à la citer. Craton l'administrait dans les obstructions
viscérales , Camerarius dans les affections cachectiques ; elle
est un des ingrédiens de la poudre anlarthritique du prince de
la Mirandole. La plupart des tliérapeutistes modernes n'en font
aucun usage. Elle mérite pourtant, selon MM. Roques et
Biett, d'obtenir une place parmi les amers indigènes. On peut
l'employer pour exciter la membrane muqueuse de l'estomac
et des intestins. Elle se donne en poudre , à la dose d'un gros ;
on en fait bouillir une once dans une livre d'eau , ou bien infu¬
ser la même quantité dans le vin. Le suc exprimé de la racine
fraîche forme , avec la cassonade, un sirop dont Bœcter pres¬
crivait deux ou trois onces dans les maladies catarrhales (3).

Diverses autres espèces de centaurée jouissent d'une réputa¬
tion plus étendue et mieux méritée que (a grande.

r°. La centaurée des blés , centaurea cyanus, L. , porte
encore plusieurs autres dénominations qui rappellent sa cou¬
leur, son séjour ordinaire , ou ses prétendues propriétés : c'est
ainsi qu'on l'appelle bluet, ou mieux bleuet, barbeau, aubi-

foin , casse-lunetle. Abondamment répandu au milieu de
nos moissons , le bleuet offre le plus agréable coup-d'œil ; on
en tresse de jolies couronnes , de charmantes guirlandes ; mais
il ne figure plus dans nos pharmacopées. Linné le rejette
comme infidèle et superflu; toutefois , certains empiriques ne
connaissent point de remède plus souverain pour éclaircir la
vue que Veau de casse-lunette.

a". La centaurée lanugineuse , ou bénite , centaurea bene-
dicta , L. , plus connue sous le nom de chardon béni, se dis¬
tingue facilement des autres espèces par les larges bractées qui
environnent ses fleurs. La racine, blanche et rameuse , pousse
plusieurs tiges rougeâtres , velues , qui s'élèvent jusqu'à la hau¬
teur de deux pieds. Les feuilles sont oblongues, dentées, to-
menteuses , d'un vert clair ; les inférieures sont sinuées, décou¬
pées ; les unes et les autres ont leurs dents terminées par des
épines faibles. Les fleurs , terminales , jaunes , sont envelop¬
pées par un calice lanugineux , armé d'épines jaunâtres.

Très-commun dans les belles contrées de l'Espagne, de

(2) Puisque les Grecs ont mentionne la centaurée, il faut rejeter l'e'tymologîe
latine qu'on lui a parfois supposée, de ce/ilum et aurum; étymologie que
semble rappeler le mot allemand tausendguldcnki/iut, et à laquelle fait allusion
Ledel, en pai lant de la petite centaurée : centaurium minus, auto lamen niajus*

(3) Cj nosura mat. med. contin., 1729, pag. 35.
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l'Italie, et des de'partemens méridionaux de la France, le
chardon be'ni croît et prospère dans nos jardins ; on l'y cultive
pour l'usage me'dicinal. En effet, toute la plante, douée d'une
amertume bien prononcée, exerce sur l'estomac et le tube in¬
testinal une action tonique qui se propage dans tous les points
de l'e'conomie. Lewis, Linné', Gilibert en ont constate'les bons
effets dans l'anorexie , la dyspepsie , l'ictère , les fièvres inter¬
mittentes atoniques ; mais il faut bien se garder d'adopter
aveugle'ment les e'ioges fastueux prodigués à cette centaurée
par Jean Bauhin, par Lange , et surtout par George Christophe
Pétri von Hartenfels (4) , et George Christophe Otto (5) ,
qui la regardent comme tempérante , alexitère , alexiphar-
maque, anticancéreuse.

3°. La centaurée étoilée , chardon étoile , ou chausse-
trappe , centaurea calcilrapa , L. , doit ses dénominations à
ses épines calicinalcs blanches, ouvertes, disposées en étoile
avant l'épanouissement des fleurs, et dont la couleur tranche
assez agréablement sur le fond vert de la plante.

Mentionnée dans les livres saints , la chausse-trappe était
employée par les Juifs pour assaisonner l'agneau pascal , et
les Arabes s'en servent encore pour le même objet. Ils mangent
les jeunes et tendres pousses aux mois de février et de mars.

Des médecins illustres, parmi lesquels je distingue Jean
Bauhin , Tournefort, Seguier , Linné , Gilibert, ont reconnu
des qualités diurétiques et fébrifuges dans la racine, les feuilles,
les fleurs , les graines de chausse-trappe (fjj. Ces dernières
exercent surtout une action très-marquée sur l'appareil uri-
naire.

La petite centaurée , beaucoup plus estimée que la grande ,
n'appartient point au même genre: elle est une espèce de gen¬
tiane , et c'est en traçant l'histoire de celle-ci que je ferai
mention de celle-là.

(4) Asylum. tanguenlium, scu carduus sanctus, vulgà benedictus, meclU
cina patrumfamilias polychresta, verumaue pauperum thésaurus ; ad tïo/'-
mam et formant Academiœ nuturœ curiosorum elaluratus ; in-8°. Ienœ,
i66y.

(5) De carduo benedicto, Diss. iuaug. prœs. G. II. Behr; in-4°. Argen-
torati , 1738.

(6) Buchoz a publié une Dissertation pour célébrer la vertu spécifique (le la
chausse-trappe dans les fièvres intermittentes. Or, chacun sait le degré de con¬
fiance que mérite le jugement de cet ignare compilateur.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE ioG.

( La plante est de grandeur naturelle )

1. Fleuron stérile.

2. Fleuron hermaphrodite ayant à la hase de son ovaire quelques-mica
des soies qui tapissent le réceptacle.

3. Fruit de grosseur naturelle, couronné de son aigrette.

I."»
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C VII.

CENTINODE.

! polygonum uatifolium; Banhin, Tltva.^ , lib. 7,sect, 5.
l'ournefort, clas. i5, apétales.

polygonum Aviculare ; floribus octandris, trigynis, axil-
laribus ,Jbliis lanceolatis , canle procumbente herbaceo ;
Linné, clas. 8, octandrie trigynie. Jussieu, clas. 6, ord,
5, polygonées.

Italien ...... centinodia; sanguinaria; correggicola,
Espagnol. .. SANGUIN ARIA MAYOR.
Français .... centinode ; renouée; traînasse.
anglais ..... KNOT- GRASS.
allemand . . . wegtrit ; t ausendk.noten ; blutkeaut.
Hollandais.. . duiïEndknoop.
Suédois ...... TRAMP-ORAS

Extrêmement commune sur le bord des chemins, des ri¬
vières , dans les champs , dans les lieux incultes , la centinode
est une plante annuelle qui fleurit aux mois de juillet et d'août.

La racine est longue , dure , tortueuse , fibreuse , rampante.
Les tiges sont vertes , herbacées , glabres , articulées ( i ) ,

divisées en nombreux rameaux étalés sur la terre (2), longs
d'environ un pied et demi, garnis de stipules courtes, vagi¬
nales.

Les feuilles sont alternes , presque sessiles , entières ,
ovales.

Les fleurs axillaires sessiles , entourées d'une bractée à leur
base , présentent : un calice partagé en cinq découpures con¬
caves ; huit étamines ; un ovaire supérieur, trigone , surmonté
de trois styles très-courts, terminés par autant de stigmates
arrondis.

Le fruit consiste en graines petites , triangulaires , noires ,
lisses , recouvertes par le calice persistant qui leur sert d'en¬
veloppe.

Privée d'odeur , la centinode imprime sur la langue un lé¬
ger sentiment d'astriction. Elle est broutée par tous les bes¬
tiaux ; et je ne suis point convaincu par les argumens de Bechs-
tein , qui prétend que ce fourrage dispose aux obstructions
viscérales. On pourrait, dans certains cas, tirer parti de la
faculté nutritive des graines, dont les oiseaux se montrent

(1) La plante doit h ces articulations ou nœuds , qui sont très-miiltipliés,
les litres de centinode, renouée, knol-grass, tausendknoten, et même le
nom génétique polygonum.

(2) Je n'ai pus tesoin de dire que telle est la source de la dénominationvul¬
gaire, tramasse.

28 e . Livraison. b.
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très-friands, ce qui a valu à la centinode le nom spe'cifique de
aciculaire.

Les anciens pharmacologistes accordaient à cette plante un
rang distingue' parmi les aslringcns. Hermann et Boeder la re¬
gardent comme un excellent vulne'raire ; ils la croient propre
à dissiper les flux, à modérer, à tarir les hémorragies, et spé¬
cialement l'hémoptysie (5). Plusieurs praticiens modernes
prétendent avoir constaté ces vertus. Le docteur Gilihert a
quelquefois employé la centinode avec succès dans les diar¬
rhées et sur la fin des dysenteries. Toutefois le judicieux Linné
déclare qu'elle est superflue ; les thérapeutistes Cullen ,
Alibert et Srhwilgué ne la mentionnent point dans leurs ou¬
vrages , et M. Bictt pense , avec raison , qu'elle ne mérite pas
d'être tirée de l'oubli. Certains vétérinaires la donnent, à titre
de spécifique, dans l'hématurie des vaches (4).

(3) Cynosura mat. med., tom. 1, pag. 56.J.
On aperçoit aisément dans cette propriété léelle ou imaginaire l'origine du

mot sanguinaria.
(4) Willeinet, Photographie encyclopédique; iSo5, tome I , page 4S7.

fe

EXPLICATION DE LA PLANCHE 10;.

( La plante est représentée de grandeur naturelle)

1. Fleur entière grossie.
2. Calice ouvert clans lequel on voit huit étamines.
3. Pistil.
4. Fruit entouré du calice.
5. Le même dépouillé.
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CERFEUIL.

Grec ........ ■y&lfiqvXKoV \ fX.av£v% , Dioscovide.
[ lu i-Ropmyllum SATivtJM ; Bauhin , Tlivdç , lib. 4 , sect. 4.

Toomefort, clas. ^ ombettijères.
Latin ........ \ scandtx crrefolIum; semimbus mtidis , ovato-subnlalis,

umbeUis sessilibus , Inlerahbus ; Linné, clas. 5, pentari-
drie digynie. Jussieq, clas. 10, 01d. a, ombellijères.

Italien ...... cerfoglio; cerfî glio.
Espagnol. . . . PERIFOLLO; PERIFOLIO J CERAFOLIO.
Français. . . . cerfeuil.
anglais ..... chervil.
Jllleniand. ... koerrel.
Hollandais... kervf.l.
Suédois ...... KYRFWEL.
Polonais. . . . trïrulA; trzerula.

Il est surprenant, comme l'observe le savant Sprengel , que
Théophraste ne fasse aucune mention de celle plante pota¬
gère, qui croit dans les champs de la Grèce , et dont les Athé¬
niens faisaient un usage continuel.

La racine , fusiforme , de l'e'paisseur du petit doigt , rous-
sâtre en dehors , blanche en dedans , est garnie , vers son ex-
tre'mitè , de fibres assez nombreuses.

La lige , cylindrique , glabre , slrie'e. fistuleuse et rameuse ,
s'élève jusqu'à la hauteur de deux pieds.

Les feuilles sont alternes , subamplexicaules , deux ou trois
fois ailées, composées de folioles un peu élargies , courtes ,
pinnatiïides ( 1 ).

Les (leurs sont disposées en ombelles p'acées latéralement
au sommet des rameaux. Chacune d'elles présente : cinq pé¬
tales blancs , ouverts en rose ; cinq étamines , dont les lila-
mens portent des anthères arrondies j un ovaire inférieur,
chargé de deux styles persistai]*.

Le fruit se compose de deux sraines accolées , oblongues ,
lisses , sillonnées d'un côfé , planes de l'autre , noirâtres dans
leur maturité.

On trouve le cerfeuil dans tous nos jardins : c'est une plante
annuelle , dont la culture est aussi l'acile qu'avantageuse. Il
aime le demi-soleil et une terre assez substantielle. On peut le
semer toute l'année , excepté dans les derniers mois du prin-

(1) Le mot chœropliyllum, qu'on a modifié en celui de cerefnlium , et dont
est formé le mot français cerfeuil, tient.il du nombre, de l'élégance et de l'a-
rome de ses feuilles : '/^«.tfSIV, gaudcre, çvhhov, Jolium?

zti". Livraison. c.
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temps et le cours de l'e'te' ; il monterait alors trop tôt en graine.
Pour en avoir toujours de frais , il est bon d'en semer tous les
huit jours (2 ).

Dans son e'tat de fraîcheur , le cerfeuil exhale une odeur
aromatique agre'able ; il imprime sur la langue une saveur
légèrement piquante, analogue à celle de l'anis. Ces qualité'?
physiques diminuent considérablement par la dessiccation et
par l'ebullition j aussi en retrouve-t-on à peine la trace dans
les bouillons , les sauces , les potages, tandis qu'elles se con¬
servent dans les salades , les fritures, les sucs, les macérations,
et même dans les infusions faites à une douce chaleur.

Plusieurs animaux , et notamment les lapins , sont très-
friands du cerfeuil. Peu de plantes , dit Macquart (3), sont
plus amies de l'estomac; il semble convenir à tous les âges , à
tous les tempe'ramens. Son emploi n'est pas borné à l'écono¬
mie domestique; les médecins s'en servent avec succès pour la
guérison de diverses maladies. Doué d'une vertu stimulante
modérée, il porte principalement son action sur les organes
glanduleux , ce qui le rend fort utile dans les obstructions vis¬
cérales et dans les affections des voies urina ires , ainsi que
tendent à leprouverles observations de BalthazarEhrhart(4),
de Haller (5) , de Gilibert (6). Il est recommandé dans les
vices de l'appareil cutané , par Plenck; le professeur Lazare
Rivière vantait son efficacité dans l'hydropisie , et le docteur
Biett en prescrit le suc dans les affections légères du foie, par¬
ticulièrement dans l'ictère commençant.

Pilé et appliqué sur les mamelles en forme de cataplasme ,
le cerfeuil est un des antilaiteux les plus énergiques, surtout si
on l'unit aux feuilles d'aune (7).

Il ne faut ajouter aucune confiance aux vertus antiphtisiques
et anticancéreuses de cette plante, exaltées par J. H. Lange (8),
Hermann et Boeder (9).

Le cerfeuil musqué , cerfeuil odorant , cerfeuil d'Espagne ,
scandix odorata , L. , se rapproche encore plus de l'anis que
le cerfeuil ordinaire. Les feuilles fraîches , aromatiques , sont

(2) Diitour, Nouveau Dictionaire d'hist. nat., tome 4; '8o3, page 5rp.
(3) Encyclopédie méthodique : Médecine ; tome 4 , page 56a.
(4) OEkonomische Pftanzenhistorie ; tom. 5, pag, 218.
(5) JJisloria plant, helv., 0°. ~fo.
(6) Démonstrations élem. de botan.; 1796, tome 2, page 4°9*
(7) Munay, Apparatus medicam., tom. 1; 1793 , pag. 409.
(8) Tentamen medtco-phrs. de remediis Èruttst4c. domest. ; 1765,

pa£. a5'j.
(g 1 Cynosura mai, med., tom. 3, pag. 34C.



( 193 )
lin aliment, ou plutôt un condiment Irès-recherchc des Sue'-
dois , (andis que les racines sont omploje'es comme potagères
par les Sile'siens ( 10).

KABCissus (Ferdinand Gf-orrçe),De chœrephylln, Dissertaiio bnlanicn-me-
dicainaug. prœs. Christoph. Helvig. ;-in-4°. Giyphiswaldiœ, \\ mari.
1714.

(10) Bergius, Maleria medica; 1782, pag. 225.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 108.

( La plante est représentée de grandeur naturelle )

1. Racine.
2. Fleur entière grossie.
3. Fruit grossi.
4. Le même tel qu'il se détache dans la maturité.
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CI X.

CERISIER.

Grec ........ KSfttior.
f(JERASA SATIVA , KOTONDA, RUE-ISA ET ACISÀ j Bauhin ,

Tliva.^, lib. 11, scct. 6.
CERASOS SATIVA, FRUCTU ROTUKDO,RUBRO ET ACIDOJ ÏOUC-

Xjaùn ......./ nc&rt, clas. 2 1 , arbres rosaces.
iprukus cerasus; umbellis subpedunculatis , foltis ovato-

lanceolatis, glabris , conduplicatis; Linné, clas. 12 7
icosandrie monogynie.

^cerasus; Jussien, clas. i/f, ord. 10, rosacées.
Italien ...... ciriegio; ciliegio.
Espagnol.,., cerezo.
Français. . . . cerisier.
Anglais ..... cherrï-tree.
Allemand. . . kirschracm.
Hollandais.. . kerseboom; kArsseeoo.m.
Suédois ...... koersBjER.
Polonais. . . . wism.

Tout le monde , dit Rozier , repète après les anciens, que
l'Europe doit le cerisier à Lucullus , qui le transporta de Ce'-
rasonte à Rome, après avoir vaincu Mithridate. Sou nom lui
vient-il de cette ville, ou cette ville e'tait-elle ainsi nommée
parce qu'il croissait dans ses environs un grand nombre de ce¬
risiers ? Peut-être Lucullus n'apporta-t-il de Ce'rasonte que des
greffes ou des arbres dont la qualité' du fruit e'tait supérieure à
crlle des cerisiers sauvages qui ne fixaient pas l'attention des
Romains. Il paraît que le type de presque toutes les espèces
de cerisiers aujourd'hui connues existait dans les Gaules , et
ce type est le merisier ( 1 ).

L'opinion de Rozier, habilement de'veloppe'e par cet excel¬
lent agronome, e'taye'e de preuves nombreuses et concluantes,
est presque ge'néralement adopte'e. Je devrais, en conse'quence,
faire ici l'histoire de ces trois plants sauvages , dont l'un est
la souche du guignier , l'autre celle du bigarreautier , et le
troisième celle du griottier. Mais ces de'tails hisloriques , qui
sont un des ornemens du Cours complet d'agriculture, seraient
ici de'place's. Il me suffit de les avoir indique's , et je passe à
la description de la varie'te' qui , sous le nom de cerisier de
Montmorency , porte un fruit aussi beau que savoureux.

C'est un arbre de grandeur me'diocre , dont la tige droite ,
bien élance'e , couronne'e de nombreux rameaux , est revêtue

(1) Dulour, dans le Nouveau Dktionaire d'hiit. natur., tome 4i i8o3,
page 523.

28 e . Livraison. d.
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d'une écorce grise à l'exte'rieur, rougeâlre en dedans , et qui
se de'tache par bandes longitudinales.

Les feuilles sont alternes, pétiolées, ovales-pointues, dentées
en scie à leurs bords, glabres à leurs deux faces.

Les fleurs sont late'rales , blanches, soutenues par des pé-
doncules assez longs, souvent re'unis en ombelle sur un pédon¬
cule commun très-court, garnis à leur base de bracte'es tri-
fides. Chaque fleur pre'sente : un calice inférieur, monophylle ,
campanule', à cinq divisions concaves et caduques ; une corolle
formée de cinq pétales obronds , ouverts en rose , inse're's sur
le calice par les onglets, vingt à trente e'tamines , dont les fila-
rnens subulés se terminent par des anthères courtes etbilobe'es ;
un ovaire supérieur, duquel s'e'lève un style filiforme , sur¬
monte' d'un stigmate orbiculaire.

Le fruit est un drupe globuleux , d'abord vert , puis d'un
rouge e'clatant à mesure qu'il approche de la maturité', conte¬
nant, au milieu d'une enveloppe pulpeuse, un noyau sphé¬
roïde , sillonne' à ses bords, et à suture saillante.

Tout sol de nature calcaire et légère convient au cerisier;
il ne se plaît pas dans les expositions trop chaudes; les pays
montagneux lui conviennent à merveille; et, s'il y est pins
tardif, son fruit est, en revanche, beaucoup plus parfume'.
Cet arbre a conservé, malgré nos soins, son principe sauvage ;
il veut pousser à sa fantaisie ; la serpette du jardinier cherche-
t-elle à le contraindre , il dépérit et meurt promptement ; il faut
l'abandonner à la nature. La majeure partie des cerisiers se
multiplie et se reproduit de noyaux ; la greffe cependantestpré-
férable , plus expéditive et plus sûre (2).

Les usages économiques du cerisier sont extrêmement nom¬
breux. Je vais les indiquer, et M. Du!our sera encore ici mon
guide. Le merisier a son bois plus serré , plus dur que le ce¬
risier ; il est recherché par les tourneurs, les ébénistes, et
surtout par les luthiers , qui le trouvent sonore. Dans certains
cantons de la France, on fait avec les branches des échalas et
des cerceaux. Les merises fournissent une nourrilure saine aux
habitans de divers cantons de la Suisse : ils en font beaucoup
sécher , pour les manger en forme de soupe , cuites avec du
pain, pendant l'hiver et le printemps; ils en préparent des
compotes et de la tisane pour les malades. C'est par la dis¬
tillation de ce fruit fermenté qu'on obtient le kirschenwasser,
avec lequel se fait presipie tout le marasquin du commerce ,
par l'addition d'une quantité proportionnée d'eau et de sucre.

De toutes les variétés du cerisier, les griottes , et notamment
celles de Montmorency, sont les plus salubres et les plus

(3) Dutonr, loc. cit.
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agréables. « Elles ont quelque chose de vineux , de sucre' et
d'acide , qui de'lecte et rafraîchit puissamment : elles sont
amies de l'estomac , excitent l'appétit , favorisent l'e'vacuation
de l'urine, tiennent le ventre libre (5). » Elles conviennent à
tous lestempéramens, modèrent la violence des fièvres inflam¬
matoires et bilieuses , dissipent les embarras gastriques et les
obstructions visce'rales. La meilleure manière de les adminis¬
trer aux fe'bricitans consiste à en exprimer le suc , que l'on
de'laie dans l'eau , et que l'on e'dulcore avec de la cassonade.
Fernel cite plusieurs exemples de mélancoliques guéris par la
décoction de cerises desséchées , et Vanswieten dit avoir vu
des maniaques rendus à la raison après avoir mangé des quan¬
tités considérables de cet excellent fruit.

Tissot recommande l'infusion des queues de cerises pour
calmer les catarrhes pulmonaires opiniâtres ; cette boisson est
regardée par d'autres comme diurétique.

On fait avec les cerises un sirop, un rob , un vin délicieux ,
un ratafia très-recherché, desconfiturpstrès-délicates. Sèches,
elles offrent, dans toutes les saisons, un aliment qui peut , au
besoin , devenir la base de diverses compositions médicamen¬
teuses.

On a proposé de substituer l'écorce de cerisier à celle de
quinquina , et des preneurs inconsidérés de nos remèdes in¬
digènes ont fastueusement célébré les avantages de cette subs¬
titution. Mais l'illusion a été de courte durée, et cette con¬
fiance aveugle dans une substance presque inerte n'a jamais eu
qu'on très-petit nombre de partisans. L'écorce de cerisier,re¬
jetée aujourd'hui des meilleures officines, se glisse frauduleu¬
sement dans celles des pharmaciens militaires , qui la mélan¬
gent à l'écorce péruvienne , et, trompant la religion du méde¬
cin , foulant aux pieds les lois de l'honneur, se jouent de la vie
des braves, pour étancher la criminelle soif de l'or. J'ai mille
fois été témoin de ces turpitudes à l'armée; car je n'ai (pie
très-rarement eu le bonheur d'y voir le service pharmaceu¬
tique dirigé ou exécuté par des hommes qui , tels que les
Bayen , les Parmentier , les Laubert, les Malatret , les Virey,
les Lodibert , réunissent à des talens éminens la plus scrupu¬
leuse probité.

Je suis très-persuadé que la gomme de cerisier peut , dans
une foule de cas , remplacer la gomme arabique , et pourtant
je n'admets point avec Thomson, Bodard , Gilibert, leur iden¬
tité absolue. Des chimistes fort habiles ont beau soutenir que
l'analyse découvre dans l'une et dans l'autre les mêmes prin-

M

$1

(?) M.icquart, dans VEncyclopédie méthodique : Médecine; tome 4>
page 564-
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cipes constituans ; je vois notre gomme indigène plus molle ,
plus pâteuse , plus opaque, tandis que celle d'arabie est plus
sèche , plus diaphane , plus brillante ; je vois celle-ci fondre
plus promptement et plus parfaitement dans l'eau , sans en
troubler la limpidité' : ces phénomènes ne diminuent point
mon admiration pour la chimie, et ne m'empêchent point de
reconnaître qu'elle peut répandre des lumières sur la méde¬
cine. Toutefois les applications de celte science utile à l'art de
guérir doivent êlre faites avec une sage réserve : je souris de
pitié en lisant dans une hématologie, très-estimable d'ailleurs,
qu'il n'existe pas une différence notable entre le sang d'un
scorbutique et celui d'un individu frappé d'une violente phleg-
masie , dévoré par une fièvre angioténique brûlante.

uoLFtiss (Jean George), Cerasologia meàica ; in-4°. Basileœ, 17(7.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 109.

( La plante est île grandeur naturelle '

î, Fiuit dont on a enlevé la moitié de la chair.
2. Fleur entière.
3. Calice et pistil.
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CX.

CHANVRE.

Grec ......... X.!tVVctÇl{.
icAssAiiis sativa ; BauTiin , TïiVO,^, lib. 8, sect. 5. Tour-

nefort, clas. t5, apétales.
cannabis sativa ; faimdigitalis ; Linné, clas. 22, dicecie

pentandrie. Jussieu, clas. i5, ord. 3, orties.
Italien ...... canapa- cai»ape.
Espagnol. .. . caïamo.
Français .... chanvre.
Anglais ..... hemp.
Allemand. '. . BAHF.
Hollandais. . . hennip; kEksip.
Suédois ..... HAMPA.
Polonais ..... konop.

Bien que les Indes-Orientales soient la ve'ritable patrie du
chanvre, ce végétal utile croit en abondance et spontanément
sur les bords glace's de la N< wa , du Borystène et du Wolga.

La racine est blanche , ligueuse, fusiforme , garnie de fibrilles.
La tige, droite, ordinairement simple, obtuse'meut qua-

drangulaire , fistulcuse , rude , velue, s'élève à une hauteur qui
varie prodigieusement selon la nature du sol et l'influence du
climat : tandis qu'elle monte à peine à trois pieds en Lithuanic,
souvent elle parvient rhrz nous à une toise d'élévation , et dans
les plaines fertiles du Piémont elle acquiert la taille gigantesque
de quinze à vingt pieds.

Les feuillus sont opposées , pétiolées, digitées, composées
de cinq à sept folioles lancéolées, dentées en scie, et dont les
inférieures sont les plus petites.

Les fleurs sont dioïques , c'est-à-dire que les organes sexuels
sont séparés sur deux individus ditl'érens (i). Les fleurs mâles,
disposées en petites grappes lâches dans les aisselles des feuilles
supérieures et au sommet de la tige, présentent : un calice de
cinq folioles oblongues, légèrement arquées et concaves , cinq
étamines, dont les filamens très-courts portent des anthères
oblongues et tétragones. Les fleurs femelles, également axil-
laires , et presque sessiles, offrent : un calice monopliylle , co¬
nique, spathiforme , s'ouvrant d'un côté dans toute sa lon¬
gueur; un ovaire supérieur, surmonté de deux styles longs,
subulés et velus.

(i) Quelques individus sont monoïques, et portent conséquemment les deux
sexes dans des fleurs séparées.

29 e . Livraison,
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Le fruit est une capsule crustacée, subglobuleuse, brune ou
grise , lisse, composée de deux vulves qui restent unies, recou¬
verte par le calice , et renfermant une graine blanche et hui¬
leuse.

Presque partout on cultive le chanvre, et presque partout il
re'ussit à merveille : les procédés de cette culture intéressante
et facile , la manière de le re'colter et de le pre'parer ont e'te'
parfaitement décrits dans les traités généraux et spéciaux de
jardinage, d'économie rurale et domestique de Miller, Duha¬
mel, Rozier, Kougiér la Bergerie, et dans des monographies
estimées (2) Je ne dois qu'effleurer cette matière , et men¬
tionner seulement quelques précautions dont l'exacte obser¬
vance contribue puissamment à la perfectiou des produits qu'où
retire du chanvre.

Toute rupture lui est pernicieuse : ainsi, pour ne le point
briser, en le cueillant il faut le tirer droit hors de terre brin à
brin, et, lorsqu'il est très élevé, le jeter sur le bras gauche,
jusqu'à ce qu'on en ait une poignée. On secoue légèrement la
terre qui lient aux racines; ony met deux liens, et la tige reste
entière. Ces poignées sont portées hors de la chenevière; un
homme muni d'un instrument tranchant les prend l'une après
l'autre; et, les posant sur une (burche fichée solidement en terre,
il coupe toutes les racines un peu audessus du collet 5 puis il
abat, avec un sabre de bois, le paquet de feuilles qui couronne
chaque poignée.

Dépositaire de la graine , le chanvre femelle a besoin d'une
existence plus prolongée; on ne le récolte que trois semaines
ou un mois après le mâle, et l'on suit absolument la même
méthode : Brale préfère le fauchage, et les motifs de cette pré¬
férence qu'il allègue sont assez plausibles.

Après avoir soigneusement abattu les feuilles et les grappes,
on fait aussitôt rouir le chanvre dans un fleuve ou dans une eau

(2) haruffaxdi (jérôme), U canapajo, libri ollo ; poema georgico ;
in-4°. Bologna, t 741 -

Çolliyazione délia canapa; istruzinni di Fnbrizio Béni, Innocenzo Bre-
goli et] Antonio Pallara y raccuolle (la Girolamo Antonio Berti ; in-^*5.
Bologna, 17 \i.

Ou trouve 01rlinairoment cet opuscule joint an petit poème fie BarufTaldi.
|»A.BCAsniEB, Traité du chanvre; in-12. Paris, 1758.—Id. in-8 u . Bourges,

Il64- — Trad. en anglais, Lomlies, 1764. — Trad. en allemand, avec des
additions; in-8°. Frcystadt, 1763.

L'autei» avait diia publié en '737, dans le Journal économique, un Mé¬
moire sui une nouvelle manière de préparer le chanvre, dont le Traité est le
développement.

Recueil de Mémoires sur la culture et, le rouissage du chanvre ; par Roiier,
Prozct Peilliuis, etc. Lyon et Paris, 1788.

iirale , Analyse pratique sur la culture et la manipulation du chanvre, io-8°.
Amiens et Paris, 179').
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<iJormante(5). Il est roui au point convenable lorsque la filasse
qui constitue l'e'corce se détache facilement de la tige, vulgai¬
rement appelée chenevotte.

Dès qu'on a retire' le chanvre du rouissoir, on le lave pour
entraîner la substance glutineuse et la vase qui y restent atta¬
chées. On le fait ensuite sécher, puis on le serre dans des gre¬
niers ou dans d'autres lieux aérés , et pendant les veille'es de
l'hiver on le teille ; ou bien, si la re'colte est conside'rable, on
le soumet à l'action beaucoup plus rapide de la tnaijue.

Séparée des tuyaux ou chenevottes, la filasse est passée à
plusieurs reprises par le se'ran , espèce de peigne garni de
pointes de fer; après quoi on la met eu bottes et on la conserve
pour les nombreux usages auxquels elle est destinée (4)- Tan¬
tôt le chanvre est employé à fabriquer des cordages et des
voiles pour les navires ; tantôt il se transforme en tissus plus
délicats dans la main de l'ouvrier industrieux, qui en compose
des fils et des toiles , dont la blancheur, la finesse et le moel¬
leux le disputent aux étoffes de lin (5).

Presque tous les pharmacologistes placent avec raison le chan¬
vre au nombre des végétaux suspects, et l'on doit s'étonner que
des médecins distingués aient voulu démontrer l'innocuité'd'une
plante aussi évidemment délétère. Il suffit de faire quelques
pas dans une chenevière pour être frappé d'une odeur vireusc,
et pour éprouver plus ou moins promptem>'tit, plus ou moins
complètement , selon la susceptibilité individuelle, les princi¬
paux effets du narcotisme.

Nuisible à ceux qui le récollent , le chanvre nuit bien plus
encore à ceux qui le préparent. L'eau dans laquelle ou le rouit
exhale des miasmes infects , et contracte un degré de putréfac¬
tion tel que les poissons languissent et meurent (o). Les car-

(!>) Duhamel conseille l'eau dormante, et Marcandier l'eau courante.
Dans les pays où. l'eau manque, on étend le chanvre sur des prés j ou hien on

l'expose a la rosée et au soleil, contre des haies et des murs ; ou enfin on le place
debout dans mie fosse humide et couverte. Ces diveis modes de rouissage n'ont
jamais la peifection de celui qui se fait dans une rivière ou dans un étan^.

(4) Dutour a été mon principal guide dans l'ébauche que j'ai tracée de la
culture, de la récolte et de la préparation du chanvre.

(5) Marcandier, op. cit.
J. B. Calvisi, dans la Bibliothèque physico-économique ; i ~gC>, pagc3t7-
E. Antill, dans le Journal de physique, de Rizier ; supplément : 1778,

tome t3.
{G) Gilibert, Démonstrations élém. de botan. ; 1796, tome *>,paçe 2iS.
P. P. Pereda, An cannabis et aqua in qui molhiur pos^iul aerem in-

ficere? 157g
Bi"tt, dans le Diclionaire des sciences médicales ; tome \, page 4^3.
Geoffroy, Traité Je la matière médicale ; tome 5, page 42''.
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deursde chanvre sont sujets à une toux continuelle, à l'asthme,
à la phtlûsie.

Les clames piémontaises, dans leurs promenades champêtres,
aiment à porter des cannes ou des badines faites avec les tiges
de chanvre , qui réunissent à une grande légèreté' une blan¬
cheur e'clatante. Moins volumineuses chez nous, ces tiges ser¬
vent à faire des allumettes, et quelquefois du charbon pour la
poudre à canon.

Gilibert a e'tudie' sur lui-même l'action des feuilles de
ehanvre : infuse'es, à la dose d'une once dans une demi-livre
d'eau , elles communiquèrent à ce liquide une odeur et un
goût nause'eux ; cette infusion souleva l'estomac , produisit la
ce'phalalgie, et augmenta le cours des urines en déterminant
une sueur fétide; l'habile praticien lyonnais a vu réussir cette
boisson dans le rhumatisme chronique et les dartres ; il ajoute
que les feuilles fraîches appliquées en cataplasme raniment les
tumeurs froides et les disposent à la résolution.

Connue sous le nom de chenevis , la graine de chanvre est
d'une utilité journalière et très-variée. Elle fournit un aliment
aussi substantiel que savoureux à la gent volatile , et notam¬
ment à la charmante famille des passereaux. Les habitans de
certaines régions du Nord , tels que les Russes , les Polonais ,
les Livoniens , font frire ces graines avec quelques aromates ,
et ce mets exquis parait au dessert sur les meilleures tables :
les paysans se contentent de les piler, d'y joindre du sel, et
d'étendre ce mélange sur du pain noir en guise de tartines.
Tode et Schwediauer regardent l'infusion des semences de
chanvre comme un excellent moyen de calmer la vive irrita¬
tion des voies urinaires, qui accompagnent les blennorrhagies
très-inflammatoires. Quelques médecins préfèrent adminis¬
trer ces semences sous forme d'émulsion édulcorée avec le si¬
rop de guimauve.

L'huile de chenevis est bonne à brûler ; elle entre dans la
préparation descérats , des onguens et du savon vert; elle sert
même à la nourriture grossière des pauvres Lithuaniens. Les
gâteaux dont l'huile a été exprimée sont recherchés par le bé¬
tail , qu'ils engraissent.

Le chanvre des Indes, cannabisimilis evolica , Bauhin ; can¬
nabis iridica , Lamarck, paraît, aux yeux du célèbre auteur
de la Flore française , une espèce très-distinguée du chanvre
ordinaire. Celui des Indes est moins grand , plus rameux ; sa
tige plus dure , et presque cylindrique , porte des feuilles cons¬
tamment alternes; l'écorce mince dont elle est revêtue n'est
point susceptible d'être filée et tissue comme celle du chanvre
européen ; mais, en revanche, toute la plante exhale une odeur
plus nauséabonde, et ses qualités vireuses sont bien plus for-

■
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tement prononcées. Loin d'être rebule's par ces proprie'te's ve-
ne'neuses , les Indiens y attachent un grand prix , et savent par*
faitement les utiliser. C'ast avec l'eVorce , les feuilles, les Heurs,
les graines du chanvre, tantôt isole'es, tantôt réunies, souvent
même jointes à d'autres substances , que les Orientaux pre'-
parent des poudres , des pastilles . des breuvages exliilarans,
aphrodisiaques, dont l'abus toutefois produit inévitablement
la torpeur, l'impuissance et l'idiotisme. Parmi ces composi¬
tions recherchées avec une sorte de fureur par les Orientaux ,
se distinguent le haschisch des I.smaéliens(7), le bang, bangue
•u bangi des Usbecks, et le maslac des Turcs (8).

(7) A. I. SiKestro de Sacy , Mémoire sur les préparations enivrantes faites
avec le chanvre. — Ln a l'Institut le 7 juillet 1809 ; analysé dans le Bulletin
des sciences médicales ; septembre 1809, pape aoi.

(8) Chardin, Voyage en Perse; tome 4, PaS'' 20 7'
P. B. Gainier, Dissertation sur l'ivresse ; 181a, page i3.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 110.

( La plante est représentée moitié de grandeur naturelle )

1. Fleur mâle entière grossie.
2. Etamine grossie isolée.
3. Fleur femelle accompagnée (le sa bractée, composée d'un cali espn-

thiforme, au fontl duquel est placé un ovaire ovale surmonté de deux
styles légèrement plumeux.

4. La même grossie.

É

Obs. Toutes les figures du chanvre, données dans divers ouvrages, repré¬
sentent toujonis l'individu femelle; j'ai cru devoir ici préféier le mâle, tant
parce que cela complette l'iconographie de cet intéressant végétal, que parce que
l'image du mâle est plus belle. (T.)
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CHARDON-MARIE.

Grec ........ çihvÇov ; Dioscoiide.
fCARDTJC9 ALBIS MACOEIS NOTATES VULGARIS ; Bauljia ,

ïllVO.^, lib. 10, sect. G. Touriiefort, clas. iv, floscu-
leuses.

/cardutjs mari anus ^foliis amplexicaulib>us hastato-pin-
^ atln .......< natifidis, spinosis , calycibus aphyllis , spinis cannlicu-

latis, dupîicatn-spinosis ; Linné, clas. 19, syngénésic
polygamie égale. Jussieu, clas. 10, ord. 2, cinaroce-
phales.

\ carthamus MACi'LATUS ; Lamarck.
Italien ...... cardo dt maria; cardo uei, latte.
Jïspagnol., . . cAP.ro martano; cardo lec#ae.
Français. .. . chardon-marie ; chardon notre-dame ; chardon ar¬

genté.
Anglais ..... milk-thistle; ladies' thistel.
Allemand. .. mariendistel; fr ausnTOSTel ; milchdistel.
Hollandais.. . marieudistel; vroitwendjstel; melkdistel.
Suédois ...... sempertin.

Très-commune en Italie , en Angleterre, en Allemagne,
celte plante annuelle , remarquable par la beauté de son
feuillage , croît pareillement avec une sorte de profusion en
ï'rance : on la trouve presque à cbaque pas aux. environs de
Paris , et surtout à Montmorency , dans les lieux, incultes ,
sur le bord des cbemins et des lbssés.

La racine est longue , épaisse , cylindrique , fibreuse.
La tige , ferme , droite , striée , rameuse , s'élève à la hau¬

teur de deux à trois pieds.
Les feuilles sont alternes, grandes, larges, sinuées, épi¬

neuses , lisses , vertes , parsemées de tacbes laiteuses , de
veines ou marbrures blancbes qui les font paraître agréable¬
ment panacbées (1). Les feuilles inférieures sont péliolées,
les supérieures sessiles et amplexicaules.

Les fleurs , solitaires à l'extrémité des tiges , sont grosses ,
purpurines , flosculeuscs , composées de fleurons tubulés her¬
maphrodites dans le disque et a la circonférence , placés sur

3

(1) « On a dit qu'une goutte de lait de la vierge Marie, tombée sur cette
plante, y fit les maïques blanches que l'on voit sur sis feuilles. Les Grecs
disaient de même qu'une goutte du lait de Junon fit la voie lactée. L'une de
ces images est noble et poétique; l'autre est faible et triviale. »

Théis, Glossaire de botanique; 1810, page 89.

29 e . Livraison. b.
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un réceptacle chargé de poils , et environnés par le calice
commun , obrond , embriqué d'écaillés appendiculées , hé-
rissé d'épines latérales et terminales.

Le fruit consiste en plusieurs graines ovoïdes , anguleu¬
ses , lisses , couronnées d'une aigrette simple , sessile , très-
longue , et renfermées dans le calice commun.

S'il faut juger des propriétés médicinales du ebardon-ma-
rie , par ses qualités physiques, on sera porté à le ranger
parmi les plantes alimentaires , plutôt que d'en surcharger
la liste déjà si effrayante des drogues pharmaceutiques. En
effet, toutes ses parties sont inodores , et leur faible saveur
se fait à peine remarquer par une légère amertume. Les ra¬
cines plaisent à divers animaux. Les lises , après une ébulli-
tion préliminaire dans I eau , peuvent être accommodées en
guise de légumes. Les fjeuilles fraîches , débarrassées de leurs
épines, se mangent en salade (a). Les tètes remplacent quel¬
quefois celles d'artichaut (5) , que pourtant elles sont loin
d'égaler en délicatesse (,()■

On a beaucoup exalté les vertus antipleurétiques des se¬
mences de chardon-marie réduites en poudre , et ainsi don¬
nées en substance , ou administrées sous forme d'émulsion :
Triller , auquel nous devons une monographie estimée de
la pleurésie , rejette comme illusoire la faculté spécifique at¬
tribuée à des graines presque inertes.

S'il fallait en croire Maltioli , le chardon-marie serait un
excellent hydragogue ; il guérirait Phydropisie , la. jaunisse
et les affections des voies r.rinaires ; Macquart le prescrit
dans la leucorrhée , et Lindanus n'hésite point à proclamer
les graines de cette flosculense le remède souverain de l'hy-
drophobie. Ne suffil-il pas d'énoncer de pareilles assertions
pour en faire sentir tout le ridicule ?

(2) Les lapins sont très-friands des feuilles et des jeunes tipes de ce chardon,
et Willich regarde cette nourriture comme très-salubre pour ces animaux à
l'état de domesticité.

(3) Dans plusieurs de'partemens le chardon-marie est connu sous le nom de
artichaut sauvage.

(4) Les Grecs faisaient cuire ce chardon , et l'assaisonnaient avec l'huile et
le sel : m T(f afniqvnr SçSlSTcU ê(fû» SVV thAU? KUA «A».
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EXPLICATION DE LA PLANCHE ni,

( La plante est représentée de grandeur naturelle )

I, Fleuron entier de grandeur naturelle, ayant a la base de son ovaire
quelcjucs-unes des soies qui tapissent le réceptacle.
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CXII.

CHATAIGNIER.

Grec ....... KttiTUVOV, Dioscoride; KeCiTclvaiKOV Kc/.pVoil , Théo-
pbrastg.

f castanea sylvestris, quœpeculiariterc\srA.yr.\; Bauhin,
riiva.£ , lib. il, scct. 4- Tournefort, clas. 19, arbres

, . amentacês.
•' fagus castaxf.a ifoUis lanceolalis , aciiminatn-serratis,

subtks nudis; Linné, c!js. 31 , monœcie polyandrie.
Jussieii, clas i5, on!. 4 , amentacées.

. castanea vulgaris; Lamarck.
Italien ...... castagno.
Jispagnol. .. castAïo.
Français .... châtaignier.
Anglais ..... CHESNUTÏCHESHUT-TREE.
Allemand . .. kasiasiekraum j koestehsaom.
Hollandais.. . kasta»je-do«w.
Suédois ..... castame-tra.
Polonais. . . . kasztak.

Sous le beau ciel rie la Grèce , de même que sur les colli¬
nes de la brillante Italie , le châtaignier croit en abondance ;
la nature semble l'avoir multiplié en raison de son extrême
utilité ; on le trouve en Angleterre , en Suisse , en Alle¬
magne , et surtout en France , où il prospère merveilleuse¬
ment.

Cet arbre , qui atteint communément la hauteur d'envi¬
ron trente pieds . parvient quelquefois à une élévation beau¬
coup plus considérable, et acquiert des dimensions tellement
prodigieuses en tout sens, qu'elles paraissent incroyables. ILir-
cber , par exemple , dit avoir observé près du mont Etna , i'n
Sicile , un châtaignier dont la circonférence était de plus de
cent pieds. Cet arbre monstrueux a depuis été soigneusement
examiné , décrit et figuré par divers voyageurs (1) ; il porte
le nom très expressif de castagnaro ai cenlo cavalli. On
trouve en Angleterre plusieurs ebataigniers également re¬
marquables par leurs immenses proportions et leur éton¬
nante longévité. Celui de Bristol, par exemple, avait dix-
neuf pieds de diamètre , et on le croyait âgé de plus de cinq
ceuts ans (■>.).

I

(1) Honel , T^nyaçc pittoresque de Sicile; tome 2, page 79, lab. jiij.
Bartels, Jïiiefe ueber Calabrien und Sicilien; tom. 2, pag. 347-
(2) HonUnyn, Nntiairlyke historié; pacf. 3, pag. 344-

Livraison. d
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Qui n'a pas entendu parler du fameux, châtaignier de
Tortworth , dans le comté de Gloucester? Depuis une lon¬
gue suite de siècles il sert de limite ; sa circonférence est de
cinquante-deux pieds; déjà, en n5o, il était appelé the
great chesnut , et l'on présume qu'il compte plus de mille
années d'existence (5).

Les feuilles du châtaignier sont alternes , peu éloignées les
unes des autres , pétiolées , longues-lancéolées , vertes , gla¬
bres , légèrement luisantes en dessus , nerveuses en dessous ,
déniées en manière de scie (4)-

Les fleurs, monoïques, amentacées , sortent de l'aisselle
des feuilles ; les fleurs mâles , sessiles , groupées le long d'un
chaton cylindrique , grêle , blanchâtre , offrent : un calice
à cinq et plus souvent à six divisions , dans lequel sent im¬
plantées une douzaine d'étamines. Les fleurs femelles pro¬
viennent des mêmes boutons que les mâles , mais ne font
point partie des chatons à la base desquels on les trouve
communément placées : « elles sont renfermées, aii nom¬
bre de trois Ci) , dans un involuore légèrement pédoncule,
muni d'une .écaille à sa base , et composé d'un grand nom¬
bre de petites écailles réfléchies , qui, à la maturité du
fruit, deviennent autant d'épines. Ces trois fleurs, dispo¬
sées sur une seule ligne , présentent, chacune : un ovaire
inférieur , en forme de gourde , couronné d'un petit calice
velu, divisé en six. lobes, à l'intérieur duquel sont insérées
douze petites étamines stériles , dont six alternativement
plus courtes. Au centre du calice , sur le sommet de l'ovaire,
s'élèvent six styles droits, cartilagineux , subulés , velus à
leur base , terminés par des stigmates simples (6). »

(3) Houttnyn, op. cit., part. 2, pag. 34-
(4) Chaque pétiole est accompagné a sa base (le deux grandes stipules

caduques. ( T. )
(5) Dans le châtaignier cultivé , finvolucre ne contient qu'une seule fleur.
(6) M. Turpin , auquel je dois celte description des fleurs femelles , m'a

communiqué en outre plusieurs observations neuves sur la fructification du
châtaignier : je crois devoir consigner ici les plus intéressantes, a mon avis.

« Si l'on coupe transversalement un ovaire quelque temps après la féconda¬
tion, on voit que la véritable organisation de la châtaigne est (l'avoir six loges,
par "fois sept, et deux graines dans chacune, puisque cette coupe offre sis
cloisons, et six loges bourrées d'une substance spongieuse. Au sommet et dans
l'angle de chaque loge, sont attachés deux ovules alongés, et terminés supé¬
rieurement par un bec. De ces nombreux ovules, un seul (rarement deux) se
développe; en grossissant, il pousse, détruit toutes les cloisons, et remplit a
lui seul 'oute la capacité du péricarpe. »

« En même temps que l'ovaire fécondé grossit et se convertit en fruit,'
l'involucre subit des ebangemens très-remarquables : de sphérique , il devient
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Le fruit est une coque ou une capsule , hérisée extérieu¬
rement de pointes , s'ouvranl en deux ou quatre parties , et
renfermant dans une seule loge autant de grosses graines
qu'il y avait de fleurs dans l'involucre. Ces graines , uni¬
versellement connues sous le nom de châtaignes , ovales ,
obrondes, aplaties d'un côte , convexes de l'autre , consis¬
tent en une amande à cliair blanche et ferme , recouverte
d'une peau coriace, lisse et brune.

Nous possédons très-peu d'arbres qui réunissent des avan¬
tages aussi nombreux et aussi imporlans que le châtaignier.
Il croît dans les terres légères , dans les lieux secs et stériles,
sur les rochers , les pierrailles. Les sols sablonneux lui con¬
viennent assez ; mais il redoute les terres argileuses , dures ,
grasses et marécageuses. Les montagnes du troisième ordre
sont, en général, propres à sa culture ; il se plaît sur le pen¬
chant des coteaux, où , par sa position naturelle , il a la fa¬
culté d'étendre ses branches , et de prendre la forme d'oran¬
ger , si agréable aux yeux des amateurs (7).

Au moyen de la greffe et de quelques soins agronomi¬
ques , le châtaignier acquiert plus de volume et de perfec¬
tion dans toutes ses parties ; ses fruits mieux nourris , plus
arrondi , plus savoureux , prennent alors le titre de marrons.
Ceux qu'on apporte du Vivarais et du Dauphine à Lyon ,
retiennent le nom de cette dernière ville , et sont les plus
estimés de tous. On en récolte aussi d'excellens dans le
Limousin (8).

Tous les peuples s'accordent à célébrer les louanges du
châtaignier. Les Anglais Miller, Bryant, Curtis , Willich,

tétragone, quadrivalve, tontes ses écailles molles se changent en autant d'épines
acérées, ce qui lui donne entièrement l'aspect d'un hérisson. »

te Si Ton dégage adroitement la graine de l'enveloppe cartilagineuse du péri¬
carpe, on retrouve encore a son sommet tous les petits ovules avortés. »

(7) Dutour, dans le Nouveau dictionaire ethist. nat. , tome 5, i8o3,
page 94.

(8) « Un administrateur assez célèbre sous le ministère du duc de Choiseul,
après avoir médité longtemps sur les moyens h employer pour pacifier les ha-
bitaus de l'île de Corse, proposa de couper tous les châtaigniers, parce que
leur production annuelle fournissait à ces insulaires une subsistance assurée sans
aucun travail, et d'y substituer la culture des grains, qui les obligerait h des
travaux continuels pour se procurer une subsistance incertaine , ce qui les
détournerait nécessairement des complots séditieux , qu'il regardait comme l'effet
d'une oisiveté inquiète chez un peuple pauvre et sobre. Ce spéculateur, digne
à cet égard de figurer parmi les conquerans du Nouveau-Monde, ignorait que
les terrains plantés de châtaigniers en Corse ne convenaient nullement à la culture
des grains. On eut le bon esprit de ne point adopter ce projet insensé et des¬
tructeur. » ( parmemier)
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les Allemands Bœlimer , Kruenitz , Ehrhart , Becl)steîn
Hochheimer , Pietscli, les Italiens Artluini , Targioni , Rè .
Santi, et une foule de nos compatriotes placent honorable¬
ment cet arbre à côté du chêne. C'est avec son bois que la
plupart des anciens bâtimeiis de Londres ont été cons¬
truits (g) ; la charpente d'une foule d'antiques édifices à Pa¬
ris , à Lvon , et dans beaucoup d'autres villes de France , est
pareillement en bois de châtaignier , et depuis trois ou qua¬
tre siècles elle n'a pas souffert la plus légère altération (10).
« La propriété qu'il a de conserver toujours son volume
égal, sans se gonfler ni se resserrer , le rend surtout très
propre à contenir toutes sortes de liqueurs; il laisse moins
évaporer leur partie spiritueuse que le bois de sapin ou de
chêne : aussi fait-on partout, avec le châtaignier , des cer¬
ceaux et des futailles de toutes les grosseurs , dans lesquelles
le vin conserve sa qualité , et se perfectionne même. On de¬
vrait , par cet'e raison , cultiver constamment cet arbre dans
le voisinage des pavs de vignoble. D'ailleurs , il procure un
ombrage agréable ; il a une très-belle forme, et figure très-
bien dans les parcs et dans les plantations d'ornement. Mais
il ne faut pas le placer trop près des habitations, parce qu'il
répand , lorsqu'il est en fleur , une odeur spermatique
nauséabonde (u). »

Chaque pays a sa méthode de récolter les châtaignes.
Presque toutes ces méthodes sont vicieuses. On doit préfé¬
rer celle de l'illustre agronome Parmentier. « Les châtaignes
et les marrons ramassés au grand soleil , exposés ensuite à
l'action de cet astre pendant sept à huit jours , sur des claies,
que l'on retire tous les soirs , et que l'on pose les unes sur
les autres dans l'endroit le plus chaud de la maison , ac-
quièrentla propriété de se consen er très-longtemps, et même
de supporter les plus longs trajets sans rien perdre de leur
excellent goût et de leur faculté reproductive. »

La consommation prodigieuse qui se fait de toutes paris
en châtaignes et en marrons , démontre suffisamment qu'on
sait les apprécier ce qu'ils valent. Des peuplades entières en
font leur nourriture principale et presque exclusive , pen¬
dant plusieurs saisons de l'année ; elles s'en servent en outre
pour engraisser leurs bestiaux, <c Le châtaignier, dit M. Bo-
dard , forme le plus grand et le pins intéressant revenu que

(9) Miller, Garâeners dictionary:
(10) liouttuvn, JYatuur/.y ne historié ; part. 2, pag. 347.
Gilibert, Démonstrations é/ém. de botanique, 1796; tome 3, page 34o.
(11) Dutour, dans le Nouveau thetionaire d'hist. nat., lome 5; i8o3,

page 98.
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l'ait et la nature fournissent aux habitans tlu Montammla eu
Toscane. Tendres ou mûres, fraîches ou sèches , crues ou
cuites , réduites eu farine , préparées en beignets ou en
bouillie , les châtaignes offrent un aliment sain , agréable au
goût, et facile à digérer. » Ce que le docteur Bodard a vu
pratiquer en Toscane , nous le retrouvons en France dans
les départemens de la Haute-Vienne , de la Correze et de la
Creuze ; j'ajouterai que les procédés employés par les Li¬
mousins me semblent infiniment préférables à ceux de leurs
voisins. Ceux-ci, en effet, se contentent, suivant le docteur
Grellet (12) , de faire bouillir les châtaignes . sans jamais
enlever la seconde écorce , qui détériore singulièrement une
graine farineuse et sucrée , rend sa déglutition très-pénible ,
et lui communique une saveur acre insupportable. M. Grel¬
let félicite ses concitoyens de métamorphoser ainsi un ali¬
ment en médicament ; rien n'est plus propre , selon lui , a
guérir les dysenteries métalliques qui affligent épidémique-
ment les habitans des rives de la Creuze, que l'enveloppe inté¬
rieure des châtaignes, à l'aide du bienfaisant tannin dont
elle est imprégnée. Sans adopter avec une confiance aveugle
les asr— *:"-" «-«™-s'-;5"o <!'■ .InMom-fl-rpHpr. ie croirai volon¬
tiers 1
les dans certains pe
reste intimement persuadé que les individus bien portons se
privent d'une grande jouissance en ne pelant jamais leurs
marrons.

M. Bodard nous assure aue le chocolat prépare avec par¬
ties égales de marrons et d'amandes de cacao torréfies , est
d'une qualité supérieure à celui composé de cacao seul. Il
faut pardonner cette hyperbole a l'utile propagateur des vé¬
gétaux indigènes. L'amour de la pairie estime vertu si noble,
et maintenant si rare .'

Il est possible de faire du pain de châtaignes , et le con¬
seiller Pietsch aflirme en avoir fabriqué de très-bon en aug¬
mentant la dose du levain. Il est permis de concevoir quel¬
ques doutes sur la foi germanique de l'économiste prussien,
et de s'en rapporter au témoignage plus authentique de notre
vénérable Parmeutier, l'un des plus fameux panificaleurs de
l'Europe (i5). Je pense donc , avec lui, que le boulanger le

(12) Recherches sur quelques causes de la dysenterie ; m-.\°. Pans, 1807,
(i3 Vovra la plupart de ses ouvrages, et notamment son Parfait bou¬

langer; in-8 J . Paris, 1778; et son Avis aux bonnes ménagères des villes
et des campagnes sur lu manière dejaire leur pain; in-S 0 . Puu«, i?77-
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plus éclairé , en appliquant les procédés de son art à la farine
des meilleurs marrons, n'en obtiendra jamais qu'un aliment
bien inférieur à la polenta des Italiens , et au chdtigna des
Limousins.

Les marrons glacés Sont une confiture sèche délicieuse.
Macquart dit que l'on peut préparer avec la châtaigne des
émulsions , des cataplasmes; on en retire une liqueur alcoo¬
lique. L'écorce du châtaignier distille parfois une gomme
estimée ; l'enveloppe coriace du fruit sert dans la teinture ;
enfin, rémunération des usages auxquels ou peut employer
les diverses parties de cet arbre intéressant, exigerait, pour
être completle , des développemens qui me sont interdits.

i

I'IETsch (jcan Gotfhold), Abhandlung von Anziehung und Pflanzung der
haslanienbœunie . hauptsœchlich der gutcn essbaren, and dem Ge-
brauch ihrerfruechte; c'est-a-dire. Traité de la culture et de la plantation
du châtaignier, et principalement de l'usage de son fruit; in-8°. Halle, 1776.

PARMF.ntie* (Antoine Augustin), Traité de la châtaigne ; in-8°. Bastia et
Pau's, 1780.

EXPLICATIONS.

PLANCHE 112.

(La plante, représentée au moment de sa floraison, est réduite à la mntié
de sa grandeur naturelle )

1. Involucre situé à la base d'un épi, dans lequel sont contenues trois
fleurs femelles ou hermaphrodites.

2. Fleur mâle entière grossie.
3. Trois fleurs femelles, dégagées de Pinvolucre, grossies.
4. Corolle d'une fleur femelle ouverte, dans laquelle on voit douze e'tamines

stériles, six alternativement plus courtes.
5. Coupe transversale d'un ovaire , dans laquelle on aperçoit six loges

remplies d'une espèce de bourre.
C. Jeune fruit coupé verticalement pour faire voir que les ovules, quel¬

quefois an nombre do deux dans chaque loge, sont attachés dam
l'angle supérieur.
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Planche i i 2 bis.

( La plante, représentée au moment ou l'involucre s'ouvre pour laisser
échapper les châtaignes , est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle)

1. Fruit entier, plus petit que nature.
2. Graine dépouillée tic son péricarpe, au sommet de laquelle on voit plu¬

sieurs ovules avortés.
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CXIII.

CHÉLIDOINE.

Grec ........ xehrfoviov peya,.
' CI1LL1DOKIOM majds vulgake; Bauliin, n/Paç, lib. 4;

scct 3. Touinefort, clas. 5, cruciformes.
Latin .......• l chelidokium majcs- pedunculis umbellatis ; Linné, clas.

i3 , polyandrie monogynie. Jussieu , clas. i3, ord, a,
^^^^^^^^^^^ papauéracées.
Italien ...... CELIDOXIA;cenerogsoi.a.
Espagnol. . . . CELlDO\fA; cflidonia mayor.
Français. . . . chélidoihe; chélidoike commune ; grande chÉlidoine;

ÉCLAIRER FELOIJGNE.
Anglais ..... CF.LANDINE.
Allemand.... schellkraut ; schoelkeAut; se iwalbenkiuut.
Hollandais.. . schflle-krxiid ■ goe'WE.
Suédois ...... sval-ort.
Polonais ..... jaszk.olke; Erndtel.

TLéopbraste, Dioscoride , Galien ont vu la chélidoine
Croître abondamment sous le beau ciel de la Grèce ; nous
rencontrons cette plante vivace dans toute l'Europe , le long
des haies , autour des puits , sur les vieilles murailles , sur les
terrains incultes et couverts. Gniehii l'a trouvée extrêmement
répand'le sur le sol affreux de la Sibérie , et le docteur Scl.œpf
l'a souvent recueillie aux environs de New-Yorck , en Amé¬
rique.

La racine est brune -rougeâtre , cylindrique , fibreuse,
chevelue.

Les tiges , droites . grêles , fragiles , rameuses , légèrement
duvetées , s'élèvent à la hauteur d'environ un pied et demi.

Les feuilles sont alternes , grandes , molles , ailées , décou¬
pées en lobes arrondis, vertes en dessus, glauques en dessous,
et munies de poils rares seulement sur leur pétiole.

Les fleurs , jaunes , sont disposées en manière d'ombelles ,
au sommet des tiges. Chaque fleiir présente : un calice formé
de deux folioles, ovales, concaves, caduques (i); une co¬
rolle de quatre pétales oblus , planes , ouverts en croix; vingt
à trente , quelquefois cinquante à soixante étamines , dont
les filamens jaunes portent des anthères didymes ; un ovaire
supérieur, terminé par un stigmate bifide.

(i) Avant l'épanouissementdes pétales, le calice est d'une seule pièce; il
se déebire en deux par l'action des pétales tuméfiés.

( cilibert )
5o e . Livraison, a.
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Le fruit est une silique grêle , de la longueur d'un pouce

et demi, bivalve, contenant dans une seule loge une centaine
de graines obrondes , taisantes , noirâtres.

Dans sou état de fraîcheur , la chélidoine exhale une odeur
désagréable , que Tournefort compare à celle des œufs couvés,
et Murray à celle de la moisissure septique., L. Elle a un
goût amer, accompagné d'une âcreté qui diminue par la des¬
siccation, tandis que l'amertume augmente. Ces qualités phy¬
siques sont essentiellement dues à la présence d'un suc jaune-
orange , dont toutes les parties de la pi inte sont copieuse¬
ment imprégnées , et qui s'en écoule à la plus légère incision.

Linné , Murray , Scliallern , Gilibert, Bodard s'étonnent
avec raison de l'injuste oubli auquel a été condamnée pendant
plusieurs siècles une substance pleine d'énergie , et que les
anciens avaient parfaitement appréciée ; ils font la remarque
très-judicieuse que les propriétés sont plus éminenles , et en
quelque sorte pin» concentrées dans la racine. Galien l'admi¬
nistrât , infusée dans du vin blanc , pour la guérison de l'ic¬
tère ; Dioscoride y ajoutait de l'anis ; Foreest la iaisait bouillir
dans la bière. Cbomel, dont, au reste, l'autorité n'est pas
d'un grand poids, conseille de faire macérer les feuilles de
chélidoine dans du petit-lait, auquel on ajoute un peu de
crème détartre. Je pense qu'il convient d'adopter la méthode
indiquée par le professeur Wendt : il exprime , eu été , le
suc de toute la plante , et le mêle à une égale quantité de
miel. La dose , qui d'abord est de deux gros , est graduelle¬
ment portée jusqu'il une demi-once, délayée dans une à
deux cuillerées d'eau. Au printemps et en automne , il n'em¬
ploie que le suc de là racine , el en hiver, il administre l'ex¬
trait de la plante toute entière , dont il forme des pilules
de deux grains : il commence par en donner deux; puis il
porte successivement le nombre jusqu'à dix., et continue
cette dose jusqu'à ce que la cure soit complette. Mais le
professeur d'Kilangen , entraîné par sa prédilection pour la
chélidoine , lui accorde des vertus trop éminenles el trop
multipliées ; il ne la prescrit pas seulement contre l'ictère ,
les embarras viscéraux , les lièvres intermittentes , les hydro-
pisies ; elle est en outre, selon lui, un remède souverainement
propre à combattre les affections scrophuleuses et siphiliti-
ques. Disciple de Wendt, le docteur Scliallern a renouvelé
des Grecs la réputation autopbtalniique de la chélidoine (a) ;

(2) Le mot X.Shl£oVloV dérive très-certainement de "XJXlS'M, hirondelle :
mais la chélidoine a t-elle reçu cette dénomination parce que ses fleurs s'épa¬
nouissent à l'arrivée des hirondelles, et se fanent au départ de ces oiseaux vova-
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et, à l'exemple de son maître , il a parfois outrepassé les
limites de la stricte vérité. Les anciens préparaient dans un
vase de cuivre un collyre composé du suc de cette plante et
de miel. L'eau distillée d'éclairé , recommandée depuis pour
remplir la même indication, est un topique presque inerte.
Le docteur fvchâllern lait usage intérieurement et extérieu¬
rement de la chélidoine pour dissiper les maladies des yeux ;
il se flatte d'avoir, par ce moyen , prévenu la calaracte , dis¬
sipé des ophtalmies , absorbé des taies , guéri des amauroses.

Les vices cutanés , qui se manifestent sous tant de formes
hideuses , et repoussent avec obstination les secours de
l'art, cèdent pourtant quelquefois à la cliélidoine , adminis¬
trée en topique et à l'intérieur par un praticien habile. Gili-
bert regarde le suc de cliélidoine comme un des plus puis-
saus détersifs des ulcères cacoètlics. Le peuple en fait cha¬
que jour usage , et non sans succès , pour détruire les cors,
les verrues , et autres durillons.

Le Prussien Kramer raconte les cures de goutte et de
calcul qu'a opérées, sous ses auspices, l'infusion théiforme
de cliélidoine.

La couleur jaune que communique au papier , aux étof¬
fes , à la peau , le suc de cette plante, est passagère ; une
simple ablution d'eau suffit pour l'effacer; par conséquent,
l'art tinctorial ne peut , alors , en retirer aucun avantage.
Mais, au moyen de la fermentation, le professeur saxon C. G.
Rœssig a obtenu de la cliélidoine une couleur bleue solide ,
semblable à celle de la guè(Je.

CREUZBAUER ( George Adam), De radicis chclldonii majoris ail snlvendos
ptllendosque clioleliihos ejficacid , biga obsetvaiionum comprobata y
Dus. in-4°- Aigentoruli , i^8j.

clliim (joseph Antoine), De chelidonio mnjori, Diss. in-zj 0 . Duiiburgi,
1786.

SCHAiLEBN (Théophile Adam Joseph (ie), Dissertatin inauguralis, que.
chelidonii mujons viiltis medica novis observationibus Jirmatur ; in-4 0 .
EdangcE, 1790.

genrs ; ou bien, faut-il rapporter ce titre générique à la persuasion flans laquelle
étaient les Grecs que les hirondelles se servaient du suc <'e chélidoine pour
rendre la vue a leurs petits dont on avait c:eve les yeux? J'ai vu plusieurs de mes
contemporains, et surtout de bons Tourangeaux, mes compatriotes, ajouter une
confiance évangélique à ce conte puérilj ]e u'en ai point été surpris ; la sotte
crédulité n'est-elle pas de tous les temps et de lotis les pays?
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EXPLICATION DE LA PLANCHE n3.

( La plante est réduite aux deux tiers de sa grandeur naturelle )

i. Calice diphylle, caduque, étarnines et pistil.
2. Frnit ou siliquc de grandeur naturelle, tel qu'il s'ouvre dans sa ma¬

turité.
3. Graine grossie, armée d'une caroncule particulière.
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CXIV

CHENE.

Crée ......... <f>Uf.
fouERcus cum lomgo pedicdlo; Bauhin , TîlVttç , lib. II,

sect. 4- Tournefort, clas. ig, arbres amentucés.
J qdercus bogub ^Joliis décidais , oblongis , supernè latio-

ribus , sinubus acutioribus , angulis oblusis ; Linné ,
clas. 21, monoecie polyandrie. Jussieu, clas. i5, ord. [\,
amenlacées.

Italien ...... qcercia.
Espagnol.. .. excisa ; roble.
Français. . . . chêne $ rouvre.
Anglais ..... oak.
allemand. . . eiche.
Hollandais... eike ; eikekroom.
Suédois ...... ek.
Polonais. . . . cab

Parmi les végétaux qui ornent et enrichissent nos forêts ,
le chêne tient sans contredit le premier rang : il est le roi
des arbres européens. Ses immenses racines pénètrent pro¬
fondément et s'étendent au loin dans le sol, tandis que sa
cime majestueuse s'élève par l'ois jusqu'à près de cent pieds
de hauteur (i).

Les feuilles , portées sur des pétioles extrêmement courts ,
sont alternes , ohlougues, plus larges vers leur sommet, divi¬
sées en leurs bords en découpures obtuses , arrondies et
sinueuses; leur surface supérieure est lisse, verte ; l'inférieure,
presque glauque , est marquée de nervures latérales et
obliques.

Les fleurs sont monoïques , c'est-à-dire , pour parler le
langage si expressif et si Vrai de l'immortel Linné, que les
deux sexes , habitant la même maison , reposent dans des
lits différens. Les fleurs mâles , distribuées d'espace en es¬
pace sur un long chaton mince , lâche et pendant, offrent :
un calice membraneux , formé d'une seule feuille , décou¬
pée en cinq segmens ; dix étamines , dont les filamens très-
courts portent des anthères larges , divisées en deux par un
sillon. Les fleurs femelles , solitaires , ou groupées eu très-

( i) Quantum vertice ad auras
jElherias, tantùm radiée in Tartara lendit.

(VIRGILE)

Celni de qui la tête au ciel était voisine,
Et dont les pieds touchaient à l'euiuite des morts.

( LAEOÏTA1KE)
3o". Livraison. b.

V
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petit nombre sur les jeunes rameaux, et dans les aisselles
des feuilles supérieures , sont tantôt sessiles , tantôt soutenues
par un pédoncule commun plus ou moins long (2) ; elles
présentent : un calice monophylle, hémisphérique, coriace,
raboteux en dehors; un ovaire supérieur, à trois loges con¬
fuses , dont chacune est surmontée de trois , quatre ou cinq
styles réfléchis.

'L e fruit, universellement connu sous le nom de gland,
est une sorte de capsule ou de coque ovoïde , enchâssée par
toute sa base dans une coupe ou cupule hémisphérique ,
assez épaisse , lisse en dedans , écailteuse en dehors : cette
coque formée d'une peau cartilagineuse et tres-polie , ne
s'ouvre point ; elle contient une amande de même forme ,
dont la substance , modérément dure , se partage en deux
lobes.

Les poètes , les philosophes , les romanciers , les agro¬
nomes , les économistes ont à l'envi célébré le chêne ; il a
constamment été l'emblème de la force et de la durée. « Son
élévation , sa grosseur et l'épaisseur de son feuillage attestent
sa supériorité sur ceux qui croissent autour comme loin de
lui. Dans l'antiquité , il fut un objet de vénération pour ces
peuples qui prêtaient une âme à toutes les productions de la
nature. Les chênes de la forêt de Dodone rendirent des
oracles ; depuis , ceux des Gaules servirent d'autels ; c'était
sous leur ombre sacrée que les Druides chantaient des hymnes
à l'Eternel. Chez les Grecs et les Romains, une branche
de chêne tressée en couronne fut toujours regardée comme
la plus belle récompense qu'on put offrir à la vertu , et l'es¬
timable citoyen qui l'a\ait méritée s'en tenait plus honoré
que s'il avait été comblé de la faveur des rois. C'est ainsi
t|ue tout était ennobli et agrandi par l'imagination vive de
ces hommes qui nous ont précédés de vingt siècles. Aujour¬
d'hui nous ne voyous dans le chêne qu'un simple objet d'uti¬
lité, et cet arbre superbe , consacré autrefois à Jupiter, et
qui reçut tous les honneurs des mystères fabuleux, ne présente
maintenant à nos yeux que de froids matériaux pour nos
édifices, pour notre marine et pour nos divers usages domes¬
tiques (5). »

(a) M. Léman et M. Tnrpin ont observé dans la forêt de Saint-Germain
nnefoule de chênes qui portaient sur le même pied des glands sessiles ei d'autre»
suspendus, en nombre binaire ou lernaiie, à l'extrémité d'un pédoncuL long
de deux ou trois pouces. Ces deux habiles botanistes concluent de celte obser¬
vation que le chêne rouie et le chêne à grappe , de Laruarck, serai une seule
et même espèce. .

(3) Duiour, dans le Nouveau Dictionmre d'histoire naturelle; tome 5;
i8o3, page 137.
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« Presque toutes les expositions , tous les terrains con¬

viennent au cliène : le fond des vallées, la pente des collines ,
la crête des montagnes , un isol sec ou humide , la glaise ,
le limon , le sable , il s'établit partout ; mais il en résulte de
grandes différences dans son accroissement et dans la qualité
de sonbois. lise plaît et réussît mieux, dans les terres douces,
limoneuses, profondes et fertiles j il profite très-bien dans
les terres dures et fortes qui ont du fond , et même dans la
glaise ; il s'accommode aussi des terrains sablonneux, créta¬
cés et graveleux, pourvu qu'il y ait'assez de profondeur. »

te Nul bois n'est d'un usage aussi général que celui du
cliène ; il est le plus recherché et le meilleur pour la cbar-
pente des bâtimens , la construction des navires , des mou¬
lins, des pressoirs; pour la menuiserie , le charroiiage; pour
des treillages , des échalas , des cercles ; pour du bardeau ,
des éclisses , des lattes , des douves , et pour tous les ou¬
vrages où il faut de la solidité , de la force , du volume et
de la durée ; il est excellent pour faire des tonneaux , des
cuves , des fouloirs et autres vases nécessaires à la confection
du vin. ))

(c Le désavantage du chêne est d'avoir beaucoup d'aubier,
et d'une qualité bien inférieure à celle du cœur du bois.
Cet aubier, qui est très-marqué et d'une couleur particulière,
se pourrit promptement dans les lieux humides , et quand
il est placé sècbement , il est bientôt vermoulu et corrompt
tous les bois voisins ; aussi doit-on l'enlever très-soigneuse¬
ment (4). »

Je vais examiner maintenant plus en détail les qualités
phvsiques , l'emploi économique et les propriétés médici¬
nales des diverses parties du chêne. L'écorce de l'arbre
adulte est épaisse , raboteuse , brune sur le tronc , lisse et
cendrée sur les jeunes brandies : dépourvue d'odeur, elle a
un goût cre et très-astringent, dû à la grande quantité- de
tannin donUelle est imprégnée. Aussi, de toutes les matières
connues est-elle la meilleure et la plus recherchée pour tan¬
ner les peaux. La poudre de tan qui a servi à la préparation
des cuirs forme d'excellentes couches dans les serres chaudes;
ou bien, réduite en disques, elle est brûlée sous le nom de
mottes. Les thérapeutisles n'ont point négligé l'écorce de
chêne ; ils l'ont administrée souvent avec succès tant à l'in¬
térieur qu'à l'extérieur , dans les maladies causées par la flac-

(i) Encyclopédie alphabétique; article chêne.
Encyclopédie méthodique . botanique, lome i , page 716.
Dateur, loc. cit.
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cidité des solides, et dans les flux muqueux immodérés uu
opiniâtres ; ils la prescrivent sous différentes formes ; tantôt
ils la donnent pulvérisée , à la dose d'un gros, incorporée
dans du miel o» dans une conserve ; tantôt ils font bouillir
une once d'écorce dans une livre d'eau ou de bière ; tantôt
ils en préparent un extrait aqueux. Le docteur Àlibert re¬
connaît l'efficacité de ce remède dans les leucorrhées cons¬
titutionnelles entretenues par une faiblesse générale et un
relâchement de la membrane muqueuse vaginale ; dans ce
dernier cas , on injecte la partie souffrante en même temps
qu'on fait prendre à l'intérieur la poudre, l'extrait ou la
décoction. Ledel a guéri par ce nioven des diarrhées et des
dysenteries; Scopoli , Cullen et Scbvvilgué ont dissipé des
fièvres intermittentes. Appliquée extérieurement , l'éeorce
de chêne mondifie les ulcères sordides. arrête quelquefois
l'accroissement des gonllemens œdémateux, et même les
progrès des hernies commençantes chez les enfans.

Si l'ou fait une incision au tronc d'un chêne , il en distille
une eau, que l'on lait tiédir, pour en imbiber les compresses
avec leMp^lles on enveloppe les membre* frappés de dou¬
leurs arthritiques. L'académicien Ilagedorn dit avoir retiré
de ce topique les plus grands avantages.

On recueille une espèce de manne sur les jeunes pousses
et sur les feuilles de chêne (j). Celles-ci pilées et appliquées
sur les plaies , en favorisent la cicatrisation , au rapport de
Galien et de Reneaulme. Infusées dans du vin auquel on
ajoute une suffisante quantité de miel, elles forment un gar¬
garisme que le docteur Darel juge tres-eflicace pour com¬
battre les angines rebelles.

Des panégM'istes iguorans, imposteurs ou enthousiastes
des mœurs antiques, repètent avec une affectation bien ridi¬
cule , que nos bons aieux , plus simples , plus sobres , moins
sensuels que leurs descendans , trouvaient dans les fruits du
chêne une nourriture abondante et savoureuse. J'ignore
quelle époque ces louangeurs inconsidérés assignent à cet
heureux siècle de bonhomie , à ce prétendu âge d'or. Mais
j'ai beaucoup lu l'histoire de nos devanciers , et j'ai acquis
la triste conviction qu'ils ne valaient pas mieux que nous.
Je me suis également assuré que si, dans des années do-
disette , ils avaient eu recours aux glands du chêne roure,
jamais ces fruits âpres et insalubres n'avaient été leur ali¬
ment ordinaire. Ainsi, je n'aperçois aucune différence , sous
ce rapport, entre les hommes du teins passé et ceux du temps

(5) Gilibert, Démonstrationsèlém.de botanique; tora. 3; 1796, pag.33".
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présent, tesNorvégiens, eneffet", lesSmolandais, et diverses
hordes misérables des contrées septentrionales, ont souvent
été forcés de mêler de la farine de glands à celle des grami¬
nées. Les Français eux-mêmes , bien que possesseurs d'un
sol fertile, ont été réduits, dans la malheureuse année 1709,
à manger de ce pain détestable , qui produisit de graves ac-
cidens : on peut cependant , à l'aide de quelques procédés ,
le rendre moins désagréable et moins nuisible (()). Les glands
dont certains peuples se nourrissaient jadis, appartiennent à
des espèces différentes , et n'ont pas discontinué de servir
au même usage , comme j'aurai bientôt occasion de le dire.
U n'y a donc rien encore de changé sur ce point , rien qui
prouve la dégénération de nos contemporains. Si les glands
du chêne ordinaire n'ont pas été destinés par la nature à nous
alimenter, ils sont avidement recherchés par plusieurs oiseaux
de nos basses-cours , et surtout par les cochons , auxquels
ils procurent un excellent lard.

Rejetés de la bromatologie , les fruits du chêne méritent-
ils d'occuper une place distinguée dans la thérapeutique ?
Dioscoride leur attribue de nombreuses vertus , ainsi qu'à la
cupule ; il les prescrit intérieurement et à l'extérieur comme
propres à faciliter la sécrétion de l'urine , à calmer la cépha¬
lalgie , à dissiper les flatuosilés, à détruire l'effet des poisons,
à monditier les ulcères. Arnauld de Villeneuve a composé
en l'honneur du chêne un petit traité spécial, qui ne valait
guère la peine qu'a prise Lessiug de le publier. Quoi qu'il en
soit , les glands avaient perdu depuis plusieurs siècles leur
réputation médicinale ; ils semblaient désormais destinés à
engraisser nos animanx domestiques : tout-à-coup divers
médecins allemands leur supposent des propriétés'multipliées
et merveilleuses. Scbroederassure qu'il n'existe pasde moyeij
plus efficace pour fondre les obstructions glanduleuses et^
viscérales (7). Les docteurs Marx (8) et Keiser (9) enché¬
rissent sur leur confrère de Marbourg , préconisent la toute-
puissance des glands pour la cure des scropbules , du racbi-
tis , de la phtisie, de l'asthme , de l'hydropisie , de l'épilep-
v.

(6) Parmentier, Recherches sur les végétaux nourrissons qui, dans les
temps de disette, peuvent remplacer les alimens ordinaires; in-8°. Paris,
1781.

(7) P~on den TVirkungen der Eicheln, Verstnpfungen der Druesen Un
menschlichen Kcerper aufzulœsen; in-§°. Gceltingen. 177^.

(8) Geschichte der Eicheln , nebst Erfahrung ueber den diœletischen
11/id medicinischen Gebrauch derselben ; in-8°. Dessau, lySf.

(9) Unlerricht vom dem Nutzen und besonderen Heilkraft der Eicheln
in yibsicht auf Duerrsucht oder Auszehrung der Kinder; \a-&°. Lemgo,
1J75 —1781.
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sie, des fièvres intermittentes. Kareh dit en avoir obtenu
des succès remarquables dans ies diarrbées et les dysente¬
ries (io). Enfin , il est peu de maladies qu'on n'ait essayé de
combattre avec les glands, soit crûs , soit torréfiés comme
le café , et mêlés par fois à cette délicieuse graine orientale.
Il est curieux d'observer «|ue le même pays vit naître les
éloges les plus byperboliques et les critiques les plus sévères
«les fruits du ebéne. Jean-Jacques Mueller soutint en 1778,
a l'université de Francfort sur l'Oder, sous la présidence de
Pierre-Emmanuel Hartmann, une dissertation (n) dans la¬
quelle il prouve que les glands administrés avec toutes les
précautions indiquées par Schroeder, Marx,KeiseretKarcb,
loin de modérer la violence des svmptômes , de mettre un
terme aux souffrances , ont constamment rendu l'état des
malades pire , et souvent désespéré. Faut-il donc bannir
absolument les glands de la matière médicale? Non, sans
doute ; il faut tenter de nouvelles expériences cliniques plus
judicieuse» , plus impartiales , et conséquemment plus dé¬
cisives.

Presque toutes les espèces de cbêne , servent d'habitation
et de pâture à des insectes parasites , dont l'un pique les
fleurs , l'autre les rameaux , celui-ci les feuilles, celui-là Leurs
pétioles, dette piqûre détermine des excroissances de forme,
île consistance et de grosseur diverses , auxquelles on a donné
le nom de galles ou noix de galle. Celles que produit le
cvuips sur les bourgeons des jeunes rameaux du quercus in-
secloria , d'Olivier, sont , suivant ce naturaliste voyageur ,
les noi\ de galle du commerce. Recueillies avant la sortie
de l'insecte , elles sont dures , tuberculeuses , pesantes , li¬
gneuses , brunes , et on les désigne sous le nom de galles
noires : les meilleures viennent d'Alep. Les galles dont l'in¬
secte s'est échappé sont percées , leur pesanteur est moins
considérable , leur qualité très-inférieure , et on les appelle
galles blanches.

Regardée jadis comme un remède précieux, la noix de
galle n'est point assez estimée par les médecins de nos jours,
qui semblent l'abandonner aux teinturiers. Hippocrate s'en
servait à l'extérieur contre les affections de la matrice, et
Galien guérissait les fièvres intermittentes en l'administrant
à la dose d'un gros. L'usage externe et interne de la noix
de galle est indiqué dans les maladies asthéniques des sys¬
tèmes lymphatique et cellulaire, dans quelques flux muqueux

(to} Kursgefdsate Anmerktmgen ueler die Heilkrœjte der Eicheln in
tlerlluhr; m~ii°. Frankjurt, i~8j.

u) Suspiclosas glandium quernarum laudes pullicc repnlat.



f*FT^;

( 227 )
trop abondans , tels que la blennorrhée , la leucorrhée. Vir¬
gile conseillait de s'en servir pour guérir la diarrhée des
abeilles :

Prodcrit et tunsum gallœ admiscere saporem.

Elle est un puissant auxiliaire pour retenir en place les par¬
ties dont la contiguïté a été rompue.

Par sa simple infusion dans l'eau, la noix, de galle laisse
déposer des cristaux brillans , lamelleux ou octaèdres, de sa¬
veur aigre et stvptique ; c'est l'acide gallique , qui conserve
les propri tés de la substance qui l'a fourni. L'acool bouil¬
lant dissout parties égales de cet acide ; froid , il en dissout
le quart. L'acool gallique qui en résulte me paraît un astrin¬
gent très - énergique , susceptible de remplir des indica¬
tions curatives variées. La noix de galle contient en outre,
une très-grande^-oportion de tannin.

Une foule d'aSfes espèces de chêne mériteraient une men¬
tion spéciale ; je dois me borner à indiquer celles qui m'ont
semblé plus essentiellement utiles , renvoyant , pour les dé¬
tails qui me sont interdits , aux monographies de Jean Du-
choul(i2) , de Jean Lngstroem (i.î), de Secondât (i4), de"
Juge-de-Saiut-Martin (i5), de Michaux (i(S) , et au savant
voyage de Huniboldl.

10. Le chêne grec, petit chêne, chêne hêtre , quercus
esculus , L. ne s'élève guère qu'à six pieds de hauteur ; il se
dépouille tous les ans , et porte des glands sessiles , longs ,
assez doux , qui cependant occasionnent une pesanteur de
tête , et même une sorte d'ivresse , soit qu'on les mange
bouillis ou grillés , soit qu'on les réduise en pain.

2°. Le chêne à feuilles rondes, quercus rotundifolia, La-
marck , croit naturellement en Espagne, et produit des glands
gros , longs , d'une saveur agréable. Il s'en fait une telle
consommation , que M. Bosc raconte les avoir vu vendre
sur le marché à Burgos, avec le méinu débit que la châtaigne
eu France.

5°. Le chêne ballotte, quercus ballota, Desfontaines,
acquiert une élévation de trente à quarante pieds ; c'est un

(13) Varia querciîs historia; in-8°. fig. Lugduni, 1555.
(t3) Dequercu, Diss. inaug. resp. Lange; in-4 0 . Lundini Gothorum,

i 738.
fi 4) Mémoire sur l'histoire naturelle du chêne, etc. ; in-fol. fig. Paris,

i 785.
(|5) Traité de la culture du chêne ; in-8°. Paris, 1788.
(16) histoire des chè'ies de l Amérique, etc.; io-fol. fig. Paris, 1801.
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des arbres les plus communs dans les royaumes d'Alger et
de Maroc ; « Il y en a d'immenses forêts sur les montagnes
de Belide , de Mascar, de Tlemsen. On le rencontre quel¬
quefois dans les plaines , mais en petite quantité. Les fruits ,
que l'on vend dans les marchés publics, sont très-nourrissans,
et n'ont aucune amertume ; on les mange crûs, bouillis ou
rôtis. Dans quelques cantons de la Barbarie , on en exprime
une huile très-douce. Il serait facile , et en même temps très-
avantageux d'acclimater et de multiplier en France cet arbre,
qui fournirait à l'économie domestisque ses glands savou¬
reux, et aux arts son bois dur, compacte et pesant (17)-

4". Le chêne liège , quercus suber, L. se distingue émi¬
nemment par son écorce fort épaisse, spongieuse, crevassée ,
connue sous le nom de liège; on l'en dépouille tous les
huit ou dix ans. Loin de l'endommager, cette opération est
pour lui un moyen tutélaire. Les arbres non écorcés de¬
meurent rarement en bon état plus de eiiMfcianteà soixante
ans ; ceux dont l'écorce est enlevée à des époques régulières,
subsistent plus de cent cinquante ans.

5°. Le quercitron ou chêne noir de Pensylvanie, quercus
tinctoria, Michaux, parvient à la hauteur de soixante ou
quatre-vingts pieds. C'est lui qui depuis quelques années a
été introduit dans le commerce sous le nom de quercitron ,
pour l'usage de la teinture , à laquelle il fournit une couleur
jaune-serin très-solide. Son écorce , également jaune, est
excellente pour le tannage des cuirs.

C'est sur une espèce de cbêne , quercus coccifera , L.
qu'on recueille le kermès ou grain d'écarlate; et les recherches
d'un médecin-naturaliste fort distingué (18) tendent à prou¬
ver qu'une autre espèce non encore bien déterminée produit
une substance beaucoup trop vantée, sous le titre d'alcor-
noque.

(17) Desfontaines, Flor. Allant.; tom. 1, pas;. 35o.
Poiret, Voyage en Barbarie; tome 2, page 258.
Dulour, dans le JXouvc an Dictionaire d'hist. mil., tome 5; i8o3, pag. ij{3.
(18) Virey, dans le Bulletin de pharmacie; année 181 1, page 33a; et

année 1813, pages I.J et î63.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 114.

( La plante est réduite aux trois-quarls de sa grandeur naturelle )

1. Grappe de fleurs mâles de grandeur naturelle.
2. Fleur mâle grossie.
3. Fleurs ff-melles de grandeur naturelle.
4- Gland ou péricarpe détache de sa capiulc ou inYolacrs
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CHER V I.

Grec ......... flfapov(l).

Isisahum germàkortjm; Bauhin, Tltva.%, lib. 4, secl. 5;
Tournefort, clas. 12, oïd. 2, ombelîijères.

siiM sisakum; foliis pinnatis, floralibus ternatis ;
Linné, clas. 5, penlandrie digynie. Jussieu , clas. 12 ,
oïd. a, ombellifères.

italien ........ sisaro.
Espagnol. ..... CHiRf via.
*'. a ' l1ais ....... CHERVI; CHERVIS:CHIROUIS:GIF.OLE.
■Anglais ....... SK1RRET.
Allemand ...... zuckerwcrzee.
Hollandais ..... suikerwortel; sdikerywortel.
Suédois ........ socKER-r.oT.

Il paraît que cette ombellifère vivace est originaire de la
Chine , et se rapproche singulièrement du fameux ninsi (a).
Certains botanistes sont même d'opinion ffiie c'est une seule
plante désignée sous des noms différens (3).

La racine est composée de cinq à neuf ou dix tubérosités ,
longues de six à sept pouces , grosses comme le doigt, ri¬
dées , annelées (4) , tendres , faciles à rompre , blanches ,
disposées en faisceau comme une botte de navets , et termi¬
nées de même par des radicules filiformes.

Les tiges , noueuses, striées , s'élèvent à la hauteur de
deux ou trois pieds.

Les feuilles , alternes , amplexieaules , ailées , sont gar¬
nies de cinq, sept ou neuf folioles ovales , pointues, fine¬
ment dentées en leurs bords et opposées , à l'exception de la
terminale ; les feuilles florales sont tentées.

Les fleurs , petites , blanches , sont disposées en ombelles
terminales, dont les rayons varient beaucoup pour le nombre,
qui souvent est fort considérable. L'ombelle générale , ainsi

(1) Le savant Sprengel pense <jne le chervi n'est point le StfctpoV, mais
fcien Viht/.$oÇoSKOV de Dioscoride; l'érudit Jean Bodaeus à Stapel est d'un
avis contraire.

(2) Linné, Systema plant, éd. lîeichard; tom. 1, pag. 60,4*
Lamarck, Encyclopédie méthodique : botanique ; tome 1, page 4o5.
(3) Mordant De Launay, Le bon jardinier; 1814, page 24-
(4) On remarque trois lignes longitudinales qui suivent en zigzags les étran-

glemens. (T.)
3o e . Livraison. c.
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que les ombellulesr, sont munies à leur base d'une collerette
formée de quatre ou cinq folioles simples , linéaires et iné¬
gales. Chaque fleur présente : une corolle rosacée (le cinq
pétales égaux, subcordiformes ; cinq étamines , plus longues
que les pétales; un ovaire inférieur, chargé de deux.styles
courts.

lie fruit consiste en deux, graines accolées , convexes et
striées d'un côté , planes de l'autre.

Une odeur agréable s'exhale des fleurs du chervi ; mais
c'est à l'excellence de sa racine que cette plante doit son
antique réputation. Cultivée jadis dans tous les jardins pota¬
gers , elle était servie , diversement préparée , sur la table
des rois. L'infâme Tibère , durant son séjour en Allemagne ,
trouva les racines de chervi tellement délicieuses , qu'il en
exigea chaque année une certaine quantité en forme de tri¬
but. Je suis étonné de voir un mets si savoureux , si nouris-
sant , condamné de nos jours à un injuste oubli. Cependant
la culture du chervi est facile , et sa racine offre une res¬
source précieuse : elle donne un amidon d'une blancheur
éclatante ; soumise à la fermentation , elle fournit abondam¬
ment de l'alcool; Marggrafen a extrait de très-beau sucre ,
comparable , sous tous les rapports , à celui qu'on retire de
la camie.

Les pbarmacologistesne cessent de répéter que la propriété
médicamenteuse dans les végétaux est, comme dans les subs¬
tances des autres règnes , en raison inverse de la qualité
alimentaire. Voila pourquoi les poisons deviennent, dit-on,
des remèdes héroïques, lorqu'ils sont administrés par un
praticien habile et judicieux. Ce n'est point ici le lieu de
discuter, de commenter cette proposition , vraie à plusieurs
égards. Il me suffit d'observer que les médicamens héroïques
sont réservés pour les cas grave-;. La plupart des maladies
qui nous afdigent réclament des moyens plus doux; elles
cèdent fréquemment à des alimcns médicamenteux , qui
n'ont point, comme les drogues énergiques , le fatal incon¬
vénient déporter dans toute l'économie humaine un trouble
et un désordre souvent irrémédiables. Profondément pénétré
de cette vérité, c'est dans la bromatologie que je puise,
toutes les fois que cela m'est possible , les agens thérapeu¬
tiques. Je pense , avec Boerhaave , que le chervi convient
merveilleusement auxhémoptysiques, aux personnes atteintes
de catarrhe pulmonaire chronique et menacées de phtisie.
Je le crois encore très-utile dans les phlegmasies et les irri¬
tations du tube alimentaire et des voies urinaircs , telles
que Le ténesme , la dysenterie , la strangurie , l'hématurie.
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A l'exemple du célèbre professeur de Leyde, je conseillerais
cette racine appétissante , et même tant soit peu aphrodi¬
siaque , dans le lait, dans le petit-lait, dans les bouillons,
et, pour ainsi dire , dans tous les alimcns de» malades.

EXPLICATION DK LA PLANCHE n5.

( La plante est représentée de grandeur naturelle )

i. Racine réduite au quart de sa grandeur naturelle.
1. Feuille inférieure au trait.
3. Fleur entière grossie.
4- Fruit de grandeur naturelle.
5. Le même grossi.
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CXVI.

CHEVREFEUILLE.

Grec ........ Tlt(lKXVl/.evov ; Dioscoride (i).
Cpericlïmenlm soit perfoliatum germakicum; Bauhin,

fT/mf, lib 8, sect. 2.
IcApr.iFOLiUM germahiclm $ Touinefort, clas. 30, arbres

; - / monopétales.
ILOMCERA periclymenum ; capilulis ovatis , imb'ricatis ,

ternunalibus , foliis omnibus distinctis; Linné, cjas. 5,
pentandrie monogynie.

^capmfoliem ; Jussieu, clas. 11, ord. 3, chèvrefeuilles.
Italien ...... caprifoglio; caprifolio ; madreselva.
Espagnol..., MADRESELVA.
Français ..... chèvrefeuille; chèvrefeuille des bois.
anglais ..... HOHDY-SECKLE; «OODBIME.
Allemand... geissblatt ; specklilie ; waldwinde ; JE L.SKGER JE

LIEBER; HAHNEMFEESLEIN.
Hollandais.. . capkrfoely; kamperfoelï ; geitenblad; wee-wihbe.

Dans presque tous les bois , dans la plupart des haies de
la France , de l'Allemagne, de la Hollande , de l'Angleterre .
on trouve ce bel arbrisseau , qui forme trois variétés telle¬
ment distinctes que certains botanistes les ont signalées
comme de véritables espèces : le chèvrefeuille des bois velu ,
le glabre, et celui à feuilles de chêne. Bien que la première
de ces variétés soit notre chèvrefeuille le plus ordinaire ,
je vais décrire la seconde , pour que le texte soit en harmo¬
nie parfaite avec la figure qui , d'ailleurs, a été dessinée sur
un individu cueilli dans les bois de Sèvres. Rien ne prouve
mieux , à mon avis , que la présence ou l'absence des poils
est purement accidentelle.

La racine du chèvrefeuille glabre est ligneuse , partagée
en plusieurs grosses fibres rampantes et stolonifères.

i

(i) Sprengcl juge que le TipiKM//.eVOV de Dioscoride est effectivement
l'arbuste auquel Linné impose la même dénomination spécifique, tandis que le
KVKKcLyLSVOSETipa. désigne le lonicera caprifolium. Plusieurs phytologistes,
et entre autres Gaspard Bauhin , n'osi-nt pas piononcei aussi affiimati'.einent;
ils restent dans le doute philosophique , et j'avoue que ce doute est suffisam¬
ment justifié par les desci iptions courtes, imparfaites et inexactes que nous ont
laissées les anciens naturalistes grecs.,

3o e . Livraison. d.
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Les tiges , sarmeuteuses, grimpent et s'entortillent autour

îles arbres (2).
Les feuilles, ovales, alongées, pointues, rétrécies à leur

base , sont opposées et sessiles.
Les fleurs , grandes, rougeâlres en dehors , jaunâtres en

dedans , sont disposées en jolis bouquets terminaux , qui sont
épanouis durant toute la saison de l'été. Chaque fleur pré¬
sente : un calice supérieur, petit et à cinq dents , une corolle
monopétale , tubuleuse , dont le limbe est partagé en cinq
découpures inégales, l'inférieure étant plus grande et plus
ouverte que les autres ; cinq élamiues , dont les filamens
portent des anthères oblongues ; «u ovaire inférieur, arrondi,
duquel s'élève un stvle couronné par un stigmate obtus.

Les fruits , agglomérés en manière de tête , sont des baies
globuleuses , rouges , dont chacune contient, au milieu de
sa pulpe , quatre ou cinq graines assez dures , aplaties d'un
côté, comexes de l'autre.

Si le chèvrefeuille de nos haies doit céder la première
place , dans les jardins , à une espèce plus brillante et plus
suave, il y figure encore d'une manière très-agréable au
second rang. Toutefois, le mérite de ce charmant arbrisseau
ne se borne pointa servir d'ornement; ilpossède bien d'antres
qualités , s'il faut en croire certains économistes et un grand
nombre de médecins. La racine fournit , suivant Reuss , une
couleur bleu-ciel, et Suckovr dit que les jeunes branches
peuvent aussi être employées dans l'art tinctorial. On fait
avec les tiges et les rameaux des dents pour les herses, des
peignes pour les tisserands, des tuyaux de pipes à fumer (5).
L'écorce a été proposée par Rœnig et par Boeder comme un
sudorifique utile dans la goutte vague et la siphilis. lies
feuilles , broutées par les vaches , les brebis et les chèvres .
sont négligées par les chevaux. Schrceder, Boeder, Chomel
les prescrivent à l'extérieur et à l'intérieur ; ils assurent que
leur décoction est diurétique; et Gardane en compose un
gargarisme dont il vante l'efficacité dans l'angine ; pilées

'f

■

(2) On présume que le chèvrefeuille doit à cette faculté de grimper, de
s'entortiller, le nom de periclymenum, de TÊpfJtÀ£/<y, j'entoure, j'enve¬
loppe, et peut être aussi son titre vulgaire caprijollum , dont chèvrefeuille
est la traduction française littérale* parce que , dit Xliéis, il grimpe comme
une chèvif, vel quod fotia sîrit in extremis ftexitnis caprenlata , suivant
Lobe!. D'antres étvmologistes, Boeder, par exemple, voient dans le mot capn-
fol'um l'empressement avec lequel les chèvres broutent les feuilles de cet arbtïs-
seau. Quant h la dénomination générique, elle t'appelle un célèbre naturaliste
allemand du seizième siècle , Adam Lonicer.

(3) Kops , Flora Batawa.
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fraîches, et appliquées sur la peau, elles accélèrent, dit-on .
la cure îles exanthèmes qui la souillent On ajoute que le suc
exprimé de ces feuilles jouit des mêmes vertus. Quant aux
fleurs , elles ont été célébrées par Hofmann et Rondelet
comme cordiales , céphaliques , anti-astlimatiques , et sou¬
veraines pour faciliter l'accouchement. On en préparait jadis
une eau distillée , une huile par infusion , et un sirop que
l'on supposait infaillible pour suspendre et dissiper le hoquet.
Les fruits du chèvrefeuille n'ont point été oubliés par les thé-
rapeutistes. Dioscoride a débité sur leurs propriétés merveil¬
leuses des contes tellement absurdes , que je n'ose les répé¬
ter. Digérées en vaisseau clos, dans du fumier de cheval,
ces haies se résolvent en une liqueur huileuse , dans laquelle
George Agricola voit un baume polychreste , auquel les
plaies récentes les plus graves ne résistent jamais.

Que faut-il penser maintenant de ces éloges fastueux que
l'expérience n'a point confirmés 1 c'est que les plus illustres
médecins ont rarement su se préserver de l'erreur dans l'ap-
préeiatiou des drogues. 11 est si facile , et parfois si dou\ dé
mettre les pr-estiges d'une imagination exaltée à la place d'un
jugement froid et d'une saine observation !

Parmi les autres espèces de chèvrefeuille , je vais men¬
tionner celles qui m'ont semblé se distinguer davantage par
l'agréaient qu'elles offrent ou par l'utilité qu'on en retire.

i". Le chèvrefeuille des jardins , ou d'Italie , lonicera
caprifolium. L. est caractérisé par ses belles (leurs verli-
cillées , sessiles , terminales , et par ses feuilles supérieures
cohérentes et perl'oliées. 8a tige n'est ordinairement qu'une
souche ligneuse , qui pousse de nombreux rameaux cylin¬
driques , lisses , colorés . très-flexibles , s'élevaiU assez pour
garnir de hautes murailles , des palissades , des berceaux ,
des cabinets. On peut aussi le réduire en buisson , l'arrondir
en tète , ou en faire des cordons et des haies. Placé au pied
des arbres , dans les massifs ou les avenues , il monte et*
serpente autourdeleur tronc,s'entrelace dans leurs branches,
et retombe en formant des arcades et des guirlandes qui
flattent la vue et l'odorat.

a". Lel chèvrefeuille du Chili, lonicera corymbosa, L. est
un arbrisseau dont la tige non sarmenteuse parvient à dix ou
douze pieds , et dont la fleur n'a que quatre étamines. Les
branches sont le principal ingrédient d'une teinture noir»
très-solide , qu'on prépare dans les Indes espagnoles.

5°. Le chevreîeuille d'Acadie , la dierville , lonicera dier-
villa , L. ne s'élève guère qu'à la hauteur de deux a trois
pieds. Il doit à ses jolies fleurs jaunes la place que par fois



f
».
*
4

ï

S

c -2Z6 )
on lui accorde dans les bosquets. Il y figure certainement,
mieux que dans la matière médicale , où il a été introduit
par Linné, puis par Murray, sur la foi du voyageur Pierre
Ralm , qui raconte les succès que les Américaiis septentrio¬
naux obtiennent constamment de cette plante dans la dysu-
rie, la blennorrbagie urétrale , et dans d'autres affections
sipbilitiques.

4°. Le cbevrefeuille de la Caroline, lonicera symphoricar-
pos , L. porte ses fruits réunis en tète, comme l'exprime sa
dénomination spécifique. Il sert à la décoration des bosquets
d'automne, elWillemet dit que les Américains font usage de
ses jeunes branches réduites en poudre fine, contre les fièvres
intermittentes.

5°. Le chèvrefeuille des buissons , lonicera xylosieum , L.
croît dans presque toute l'Europe , à la hauteur de cinq ou
six pieds. La dureté de son bois, désignéepar l'épithète xylos-
teum, le rend propre à divers usages économiques. Les baies
sont émétiques et purgatives. « Les Russes tirent de ce végé¬
tal une huile qu'ils emploient intérieurement pour purifier le
sang , guérir la vérole , le scorbut et la gale ( i). »

6°. Le chèvrefeuille des Alpes, lonicera alpigena, L. est
garni de feuilles larges et très-longues. Les pédoncules, axil-
laires , portent chacun deux fleurs labiées , jaunâtres en de¬
dans , purpurines en dehors , auxquelles succèdent deux
baies réunies en une seule, rouge dans sa maturité , et char¬
gée de deux points noirs. Ces baies , semblables à de petites
cerises , jouissent'de la faculté catliartique et vomitive.

Le cbevrefeuille bleu ; lonicera cœrulea, L. doit ce titre
à la couleur bleuâtre desesbaies ovales, polyspermes, pleines
d'un suc pourpre qui teint parfaitement et solidement les
étoffes.

(4) Willemet, Photographie encyclopédique ; i8o5, tome 1, page 316.

EXPLICATION DE LA PLANCHE 116.

( La plante est représentée de grandeurnaturelle )

i. Pistil et corolle ouverte, dans laquelle on voit l'insertion des cinq
étamines.

2. Tête de fruit de gosseur naturelle.
3. Un fruit isolé, coupé horizontalement,afin de faire voir les quatre 011

cinq graines qui se trouvent au mtlieu de sa pulpe.
4. Graine grossie.
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